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SA MAJESTÉ I/EMPEUEUR 


NAPOLÉON III 



Par Vos ordres et par Voire puissante impulsion, des savants très -distingués prépa- 
rent la Vie de César et la Carte des Gaules; nous apportons notre pierre à re monument 
de haute nationalité, pour répondre à l'appel fait aux Sociétés des Départements, et nous 
publions la Table géographique de nos plus anciens noms de lieux. 

Ménage, notre compatriote , et les auteurs de nos Glossaires les plus estimés ont 
cherclié dans le Syro-Chaldécn l'origine de nos mots, mais en négligeant ces anciens 
noms; nous avons cru que dans l’état actuel de la science il est utile de combler une 
lacune regrettable. Les Geltistes Bretons d’ailleurs ont cherché dans la même langue la 
souche du Kimrique, et Thomassin, par exemple, réussit le plus souvent ô prouver que 
les idiomes de l’Europe se rapprochent beaucoup de ceux du Levant L’étude de ces 
idiômes et même du Kimrique nous a convaincu qu’il vaut mieux remonter à la source, 
et demander aux Helléno-Phéniciens raison de nos premiers noms de lieux. Ils nous 
ont épi donnés par Ptolémée, d’après une édition du Marin de Tyr, accommodée à sa 
manière; nous agissons de même à son égard, et sous le nom du Marin de Tyr nous 
réunissons, nous commentons les textes de Ptolémée, Strabon et leurs contemporains 
ou les nôtres. Nous présentons en quatre langues classiques les mots avec leur significa- 
tion, plus ou moins probable d’après l’état des lieux qu’ils désignent afin que ces 
monuments précieux de notre histoire soient mieux compris ou conservés. Nous propo- 
sons plusieurs variantes, afin que les habitants des lieux mêmes soient en demeure de 
choisir et de compléter notre œuvre. 

Nous voulons surtout indiquer une ancienne marche qu’il y aurait à suivre, et dont 
les novateurs modernes cbercheut à nous détourner, dans leur aveugle admiration pour 
les Saxo-Bretons. Nous répétons avec l’auteur du Glossaire de la langue romane : « Si 
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je me suis prononcé ouvertement contre la prétendue langue Celtique et le sentiment 
des Bas-Bretons (des anglomanes français); c’est que l'histoire et la raison se refusent 
également à croire que ce soit du jargon de Quimper-Corentin, que toutes les langues 
tirent leur origine (et particulièrement nos anciens noms de lieux). Ce système faux et 
bizarre, qu’on a tenté de ressusciter de nos jouis, péchera toujours par ses fondements », 
et nous concevons à peine comment nus érudits pourraient oublier plus longtemps leurs 
études sur le grec, en se fermant les yeux à plaisir. Dans la France méridionale, au 
moins, les Celtibériens continueront de déclarer qu’ils ne sont pas descendus des Bretons, 
et dans les derniers Congrès scientifiques, on appréciait déjà tout autrement qu'on ne 
l’avait fait auparavant, l'importance des monuments plus ou moins et même très-peu 
celtiques. Des recherches très-savantes viennent de prouver que notre pays fut habité dès 
l’àge de pierre; la plupart de nos villes, avec leurs noms, existaient assurément de longs 
siècles avant César, qui nous les fait connaître ; il est devenu nécessaire par conséquent 
de mettre notre histoire en rapport avec nos progrès et nos mœurs actuels. Nous souvenant 
du rôle que Strabon attribue au géographe, nous avons joint à l'interprétation des noms 
de lieux les origines des peuples, et cherché dans le présent ou dans un passé bien 
connu l’état de choses antérieur à la domination romaine. Nous sommes persuadé que 
tout se transforme et se moditie, suivant l'expression d’un auteur moderne, mais qu’en 
réalité rien ne meurt ; et si l'on regardait mieux, on verrait autour de soi que le présent 
est la copie du passé, comme l'avenir en sera lui-même l'image ou la reproduction. Dans 
nos campagnes surtout rien ne se crée pour ainsi dire, et rien ne se perd; il est bon de 
montrer que dans nos villes également les institutions les plus vantées sont tout autre- 
ment anciennes qu’on ne le dit. 

Il appartient à Votre Majesté seule de remonter avant l’harainond le commencement de 
notre histoire classique; de publier l’histoire de notre Empire chrétien, si glorieux au 
tv siècle ; de réunir les recherches sur l’état de notre pays, avant comme après la 
conquête des Romains. Nous avons été persuadé que la Vie de César et la Carte des 
Gaules ne pouvaient manquer d’être accompagnées d’un tableau géographique, semblable 
à celui que nous avons la témérité de vous présenter. Si nos monnaies celtiques sont 
dignes du plus grand intérêt, et restent presque muettes; si nos monuments de pierres 
brutes se taisent plus que jamais, interrogeons également les noms de peuples et de lieux : 
ils parleront mieux peut-être! 

De Votre Majesté, 

Sire, 

Le très-humble, très-obéissant serviteur et fidèle sujet, 

A. VOISIN, Piètre, 

mi sitar r>r: eLcmim» tocikifi» KlUTiriQCB*. 

U Mans , « juillet ISM. 
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LA FRANCE AYANT CÉSAR 

PAR 

LE MARIN DE TYR «>. 


PRÉLIMINAIRE 


LES IBÉRIENS 


Plusieurs anciens géographes onl regardé comme l’extrémité du monde, i P Occident, 
(r. t , « anciennement, Ideri , Ibkru, extremi) les Hespéries et spécialement les finisterres 
des Ihériens ; nos Tyricns ont lait connaître ces peuples, et les ont tellement asservis qu'ils 
possèdent encore la plupart des cités voisines du grand fleuve (Oued-al-q uivir), le Refis. 
Quelques-uns ont pris pour le bout du monde l’antique Tarlessc, située près do l’embouchure 
de ce fleuve, appelé parfois du même nom ; de li peut-être viendrait celui deTartare dans 
Homère. Sachant que ce pays avait été l’objet d’un si grand nombre de nos expéditions 
avant son siècle, et connaissant par nos géographes ce que ses mines, scs richesses et tous 
ses avantages avaient de vraiment merveilleux, il a tiré de certains faits historiques toutes 
ses fictions, suivant sa coutume et ce que la poésie permet. D'après lui, tels sont les Champ» 
Fortunés, séjour des bienheureux (F.lisi, /atlantes : Omi.). * Ils reçoivent perpétuellement la 
douce haleine du zéphir, qui s’élève de l'Oeéan pour rafraîchir les humains. » 

Ainsi, longtemps avant le siècle d’Homère, nos colonies de la Terre des Lions (Liste, Aifc», 
Libya), occupaient déjà les plus belles provinces de l’Afrique et des Ibéries. Les habitants de 
Cadix (tl* DF. lit A , sepimentum ; Gadks, finis-ter. ; Cadix, Knaidus, Ephebiœ; effœminala) 

prétendent que les Tyriens, pour obéir à l’ordre d'un oracle, envoyèrent une colonie aux 
Stèles d’Ilercule. Ces premiers émigrants de notre ancienne Tyr s’arrêtèrent au Détroit, 
s’imaginant que les deux caps y marquaient les limites de la terre lmhitable; celles de l’ex- 


« (I) Le Marin de Tyr est un des derniers qui se soient occupés d'écrire avec soin la géographie de l’Uni- 
vers. Cet auteur a laissé plusieurs éditions assez dotèrent** les unes des autres; nous avons accommodé 
celle qui nous a jaru la meilleure, de manière à la rendre d’un usage plus facile. » (Ptolémée) C est un 
état des relations commerciales avec les ports du levant f Cosmos J 
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pédition d’Herrule, et dès Inrs 1 p* stèlc^ dont l'oracle partait. llnr; seéonde colonie s’avança 
plus à Vouest; une troisième, enfin, jusqu'au Cap-Sacré, Là, suivant Arlémidore, les stèles 
Up«v.. Pinditre) consistent cri trois ou quatre pierres les unes sur les autres cl sur plusieurs 
points de ce finislerre. Fidèles à la coutume, transmise de père en fils, les voyageurs en 
abordant agitent ces pierres branlantes ; mais ils se bornent à faire des voeux et des prières. 
Us n'offrent point de sacrifices, et d'ailleurs on n'y voit aucun aulel en l’honneur d’Herculo ou 
de tout autre divinité. Les stèles prés de Cadix ne sont également que deux pierres (1), et 
les anciens conquérants, on le sait, limitèrent ainsi les provinces dont ils s'emparaient. 

Les Grecs rapportent que le combat des Allanlidcs contre les héros ou dieux de leur Olympe 
se donna dans les forêts cinédiques de Tartesse, ville où Salurnc parvint à se réfugier, où 
son temple reste auprès du celui d'Ilercule. L'argent y devint si commun que, dans une de 
leurs expéditions, nos Tyriens se firent des ancres de ce métal ; on s’en servait non-seulement 
pour vaisselle, mais, pour les tonneaux même. Au rapport de Polybe, les mines d’argent 
prés de Carlbagène ont occupé 40,000 ouvriers en même temps. Pusidonius, de son côté, 
peut exagérer l’importance des mines de l'Espagne et la merveilleuse industrie de ces ou- 
vriers; nous croyons au moins que nulle part on n’a ronconlré l’or, l’argent, le cuivre et le 
fer en pareille quantité, de pareille qualité même (2). Ce serait donc pour exploiter ces mi- 
nes fécuudes que les Ibériens de la Syrie (S) émigrèrent en Occident, et les historiens s’accor- 
dent à le répéler: des Arméniens, des Modes et des Perses suivaient le héros d’Argos lors 
qu’avant la guerre deTroie ses Ooriens cbangérentla face du Péloponèsc, el fixèrent les Maures 
en Libye (4). Personne ne peut nier, en effet, l’invasion dorienne des lléraclidcs, à cette 
époque, dans la mer des Ioniens, qui devint un pont véritable entre l’Orient et l’Occident; 
dans la Libye, les lbéries (5), etc. 

Argus ou Pélasgie dés lors fut le centre d’un vaste empire des Pélasgcs helléno-pbénicicns, 
où leur langue domine jusqu’à ce jour avec ses dialectes divers; où l’on compte 500 villes, 
fortifiées selon les règles de leur architecture, el qui furent, dit-on, autant de chefs-lieux (6). 
L’ile do Samo-Thrace serait devenue en quelque sorte le centre des exploitations cyclopéen- 
neset dis associations métallurgiques, si célèbres dans cet empire, et l'on sait d’ailleurs quel 
était même auparavant l’usage des premiers conquérants, lorsqu’ils venaient à s’emparer des 
monts où l’or abondait. Ils V traçaient des routes, y bâtissaient des temples cl des tours pour 
eurs garnisons el les intendants des travaux. Ils y colonisaient les prisonniers de guerre et 


(1) V. carte de la géog. Blav 
(î) Extraie, de Strabon . 

(3) V. D. Calme! . 

(S) V. Strata., Pline, Salluste, Mêlas, etc. 

(5) V. le Comat. 

(6) V. Pelil-Radd. 
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des tribus entières qu'ils déplaçaient (1). l-cs conquérants de l'Asie se sont servis de nos 
Tyriens pour les transmigrations de ce genre; nulle autre nation d'ailleurs n'avait alors de» 
«onsü'ucleurs, des mathématiciens, des navigateurs et des industriels plus habiles, des orga- 
nisateurs plus entreprenants et plus propres & civiliser les colonies lointaines (i). Dans la 
Nigrilic même nous avous en 300 villes, et les Grecs avouent qu’une grande partie des Do- 
riens, des Pélasges, habitait d’abord nos montagnes île la Syrie; tandis qu'une autre do mœurs 
différentes occupait nos plaines (3). Au temps de l’invasion dorienne, te Péloponése vit donc 
briller t'ère d'une assez grande civilisation ; les cités se Tonnèrent de la réunion d'une dou- 
zaine de cantons ordinairement (t), et nos Liho-Phéniciens comptèrent par centaines leur» 
cités florissantes au nord de l’Afrique cl dans les lbéries. 

Les rives du Tarlesse, par exemple, restent des mieux peuplées jusqu'à ce jour, et se dis- 
tinguent par une étonnante fertilité. Le nombre et la grandeur des navires, qui servent à 
l’exportation, font juger de l'abondance des productions (5); de là peul-èlrn nos géographes 
nomment la péninsule entière l'Espagne, rite /les Navigateurs (IIi-Sp»gne, Ili-Spania). On avoue 
tout au moins que ce nom lui vient des Phéniciens; d'autres l'appellent Sparliairc (Spzrdijv, 
•iifiW. Spartioria), du sparte, sorte de jonc, qui couvre pins de la moitié de» 

terres. LesTartcssiens passent pour les plus instruits de tous les Ibériens; ils cultivent depuis 
longtemps les belles-lettres, et possèdent des poèmes, des lois écrites depuis six mille ans, 1 
ce qu’ils prétendent. Les antres Ibériens cultivent également les belles-lettres ; mais leur 
littérature n'est pas la même partout, et les colonies d'origine différente ont élc nombreuses 
en Espagne. Toutes ne parlent point les dialectes d’une même langue; on range ordinaire- 
ment parmi nos idiomes syriens, auprès du punique, l’osque de l'Italie elcelui des Cantabrel 
de la Vieille-Carthage (Carlha veilra, Canin vera), près des Pyrénées. Cette dernière langue 
y compte six dialectes, qui distinguent autant de tribus, dont la présence au milieu d'autres 
d'un langage tout différent, perpétue le souvenir de la conquête de nos Libo-Phénicicns, et 
celui de l'invasion dorienne des Héradides (6;. 

Dix-sepl cents ans paraissent s'être écoulés depuis que les Inachides ont quitté nos monts 
Galatiqucs ou Riphéens et le port d'Acre, pour émigrer, les uns vers Argos, les autres, ver» 
l'Despérie, et douze siècles A peine depuis l'invasion pélasgique, partie de Dora (7), dit-on. 
Le héros lléraclide, ayant franchi le détroit do Cadix et pris Tarlesse, suivit avec son année 
la route vers les Pyrénées. Elle n’était point encore frayée pour un Ici usage ; néanmoins on 
y rencontrait déjà des bastides de distance en distance, sur les hauteurs principalement. 


(I) V. Plan égyp- 'le Turin, lsucr. de Hadesii-b. 

(!) V Sir a bon et le Cornu». 

(5) V Pelil-Radol 

(4) Sirah. 

(5) Ibid. 

(6) fixtr IM. 

(7) 17C0 (Hisl. dcsC. de Carets».) ; i!U (Hisl. de Prov . ! V. S. Augustin, Hcndrrich, bireber, etc. 
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Celles que îles colonies helléniques gardaient déjà, se soumirent sans résistance; les autres 
ne cédèrent qu’après des combats et même des sièges. Le conquérant laissa la garde des 
places i ses plus fidèles guerriers, et l’on vante beaucoup l’habileté qu’il fit paraître en leur 
partageant les domaines des tyrans vaincus. Aux gouvernements de ces despotes, il substi- 
tua des gouvernements constitutionnels et des républiques modérées ; il laissa les cités de l’Es- 
pagne entre les mains des bourgeois les plus dignes et les plus populaires (1). A Tarascon 
sur la frontière, on montre des cavernes, qui furent habitées dès les temps les plus anciens, 
et particulièrement celle où l’on prétend que notre héros rencontra le roi de la Bébrycie 
(Calma, Halatia, f»e?ct.)ou Narbonnaise. Il viola la fille de ce prince; celle-ci, fuyant A 
travers les forêts, fut dévorée parles bêtes féroces, et la chaine des monts, où resta son tom- 
beau, depuis aurait porté son nom de Pyrénée (mfm , Vmeris). 

Quoiqu’il en soit, d’après notre langue et celle des Hellènes, très-connues en ces lieux, les 
monts nous paraissent appelés ainsi, de ce qu’ils présentent une limite (Byrè&e, min. ter- 
minait/;. nifmt. Pyrene nions.) naturelle et gigantesque entre les Ibéries et la Gaule. 

L’Océan et les Pyrénées toujours ont limité l’Espagne (2) ; mais, .après plusieurs combats les 
Ibériens se sont mélangés d'un commun accord entre l’Ebre et le Filiône, dans la Ccltibérie(3). 
Entre le Rhône etl’Arno, les Liguriens occupent les côtes du Golfe-Galatique (r«x«Ti*ev, Arist .), 
et l’on peut voir b Marseille, A Béziers etc., les inscriptions de nos Phéniciens, qui prouvent 
que depuis environ dix siècles nous leur avons communiqué nos arts, nos sciences et notre 
religion (4). 


1 1 < E\u de IVnys. Iltod. 

<î) Srylax 
13) Ibid. Iltod. 

td; Bibl. dol'Er d«seti.,8oe de» Pyr. Orient. ; Sue areli de Hrz. V. Juuanuet, de Bt'lltiguel,eto. 
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LA CELTIQUE 

ou 

FRANCE (Transalpine) 


I 

Rn peut constater jusqu'à ce jour (1) qu’en Syrie les montagnes sont occupées par des 
pasteurs belliqueux, de haute stature, disposés naturellement à l’émigration, et le Liban 
compte des peuplades indomptées assez nombreuses. Avant de quitter les ports d’Acre et 
de Dora, les géants Inachides (Enaciun, i,»*»,. lorguali, gigantes, Sarraceni; RtpnÉmn, 
gigantes , mpiiat, bovile.) habitaient ainsi nos monts Galaliques , jusqu’auprès de notre 
ancienne Tyr ou Sarra. Dans le pays de Basan surtout, l’un des plus fertiles du monde, 
terre où coule le lait et le miel, disent les poètes, ils entretiennent de grands troupeaux de 
bœufs (î). D'après nos géographes, ils auraient laissé les mêmes noms de lieux dans l’Asie- 
Hineure (Ripiiat, Bolli, Boii) et dans la Gaule (Riphat (Bocharl), Tsauphat.), terres des 
bœufe , comme la Libye, celle des lions. De leur côté, les Grecs surnomment Galates les 
tribus pastorales (razurn. pastomlis (terra), lacté manant), entre le Caucase et le nord des 
Ibéries; à cause, disent-ils, de la blancheur de leur teint ou parce qu’elles vivent presqu’exclu- 
sivement de laitage. Ils distinguent parmi les peuplades, voisines des Alpes : les chivriers, 
vers la mer Adriatique ; les Tauriniens Tswfuw, 0M«i; 9ir*Ci'.i, \ KtXtT»t; 9iRAcete< 

Sap-Weiden) et Boiens , jusqu’au Danube ; les porchers, près de la rive droite du Rhin ; les 
cavaliers, en deçà de l’autre rive, et les bergers des chalets , auprès des Alpes mêmes. Quel- 
ques-uns confondent ces tribus pastorales sous les noms génériques de Celtes ou Galates (3). 

Si la Galatie asiatique et la Galatie européenne nourrissent beaucoup de boeufs 
Smtoi), elles fournissent, comme la Perse, de très-bonnes races de chemur (iix* .«»« 


(I) De Huit, Lottin. 

(1) V D. Calmet. Terra lacté manant fia Bible). 
13) V. DukI et Strab. 
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(Hésych.), pers ou frvjic, pertli des Sas. Francia, framci, PARTS!, Equités, proceres; 

et des hommes habiles à les dresser ; c'est pour celle raison peut-être que les 
Crées appellent parfois Celtique la Caille entière et particulièrement la Belgique et la 
Cermanie (I). Nous appelons surtout, en Syrie, en Libye, Inachides ou Francs nos chevaliers, 
qui portent le collier, attribut de la cavalerie. Ceux des Celtes portent un collier d'or (2), 
et forment un des principaux ordres de l’Étal ; ils remportent de beaucoup même sur les 
francs de nos Libo-Phémciens (3). Quoiqu’il en soit, la Caule lut presque toujours repré- 
sentée comme bornée au Midi par la mer Intérieure, le Oolfe du Lion ou Libyque et les 
Pyrénées; la Grande-Mer, à l’ouest; les Iles-Itritanniques (Brit-anjiec, stanui fuit.) et le 
Rrabanl. au nord ; la Germanie et les Alpes, & l’est. La situation merveilleuse et véritable- 
ment providentielle de cette contrée, l’une des principales de l’Europe, en a fait le rendeï- 
vousdes autres peuples (f) et l’enlrepét de nos aneiennes colonies du Levant. Elle est par- 
faitement sillonnée dans tous les sens de cours d’eau, de rivières et de' fleuves, qui permet- 
tent d’échanger facilement les productions les plus variées, entre les différents cantons, ou 
de les transporter sur les mers. I)e bonne heure, nos Tyricns ont colonisé la Libye et les 
Ibéries; ensuite, ils se sont avancés au delà des Pyrénées. Après plusieurs combats pour 
fixer les frontières des deux côtés des monts, les lbériens et les Celtes se sont établis les uns 
cbex les autres (5). 

Ainsi, les Liguriens, entre le Rhône cl l’Ebre, sont mélangés dans la Celtibérie, et 
tiennent seuls les côtes du Golfe-Calalique (i pastor. Arist.), entre le Rhône et 

l’Arnu (G). Les lbériens so sont avancés surtout à l’ouest de la Gaule, jusqu’à l’embou- 
chure de la Garonne, ou métne vers les lies (7) et les côtes septentrionales. Les Cimbres et 
les Teutons sont venus d’uutre-llhin, à plusieurs reprises (K); les familles pélasgiques sont 
arrivées à l’est; tandis qu’au centre de la France ces trois grandes races de peuples conti- 
nuent de se mélanger do plus en plus. Après avoir triomphé des Géryons en Espagne et 
chassant leurs troupeaux à la tête de son armée de Doriens, le héros d’Argos traversa les 
cols des Pyrénées, désirant avant tout s’emparer des mines des Cévennrs, les plus renom- 
mées alors (0). Il laissa, dit-on, son neveu Fuxée au château de Foix, [tour tenir les défilés 
des montagnes, cl parcourut la Celtique entière avec son armée. Voyant un très-grand 
nombre de guerriers se joindre aux siens d’eux-mêmes, il fonda la célèbre capitale de son 


(1) Din Ctufius, rtc 

(0 Lncif i colla aura linuetHulur (Virgile/ 

(S) César, lie bcllo Afnc 
1 4s Slration 
(5) Diodore 
l6) Scjlax 
(7) Tacite. 

(Si César. 

(S) Ans!., Strab . Agen, point le plus imp d'une llgn 


de comptoirs phénic JriAimél Caudepsani 
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nom, Alise (Ausa, capit. (Phanie.), axhh, *x*«i*, amyreg.) ville d’une merveilleuse grandeur, te 
siège snprême de la justice, la métropole de la Celtique et qui jamais n’a subi le joug étran- 
ger jusqu'à ce jour. Néanmoins, entourée de peuplades presqu’exclusivement guerrières, 
elle ne tarda pas à prendre les mœurs rustiques dos nations septentrionales. 

Le conquérant Iléraclide séjourna quelque tomps dans la ville d'Arles ou d'Héraclée, atten- 
dant 6a flotte, que les vents contraires retenaient en Espagne, et parce que les Liguriens, 
grande et belliqueuse nation, lui fermaient courageusement le passage vers l’Italie. I-es poètes 
ont célébré la bataille qu’il eut à livrer dans la plaine lie pierre » , et la victoire qu’il rem- 
porta sur le tyran *«»,(•. « f iU< ara lata • ; Salïi îHELINB , aygeres.) ligurien. On a 

dit même que les pierres de ses trophées se voient depuis ce temps au sommet de la ville 
d’Arles. Les fidèles guerriers, qui restèrent pour garder les places conquises, les défilés des 
Alpes, et partagèrent les domaines des vaincus, appartenaient, sans doute, aui Epéens, aux 
Pélasges Arcadiens, aux Trovens, etc. Dans ces mêmes montagnes, le conquérant fit em- 
pierrer et fortifier non-seulement la route stratégique, connue sous son nom depuis, et qui 
conduit d'Argos en Italie, en Ibérie; mais il en fil empierrer plusieurs autres (1). Il épousa 
plusieurs filles des rois de la Celtique, et plus lard, laissa plusieurs fils pour y maintenir la do- 
mination pélasgique (J). Il parvint à conquérir l'Italie, qu'il civilisa de même que la Gaule 

(3) et les lbéries ; fonda des villes au milieu des landes et des disert »: Yilerbe (Bit-ehbe, Vit- 
irba, temple du dés.; V. Caton), par exemple; fil endiguer les Ueuves, dont on avait à 
redouter les débordements, et n'épargna rien pour rendre très-faciles les communications 
par eau, par terre , pour rendre le commerce très-florissant en Occident (à). Sur son passage 
le béros laissa de grandes pierres, que le vulgaire ppelle encore « les pas d'Ilercule (5) > ; 
d’autres lui servirent à limiter les finisterres et les provinces conquises, suivant l’antique 
usage. 

Conformément à la loi de nos patriarches, les stations religieuses, surtout aux points où 
se croisent plusieurs voies, furent également marquées par des pierres naturelles, et depuis 
Cadix jusqu’au port de l’Hercule Egyptien (H. Egyptii, Monari), jusqu’au Tond de l’Italie, 
les autels de notre conquérant sont connus. A Rome même, ce n’csl qu'un amas de sembla- 
bles pierres, sans aucun abri. Les mages Gaulois conservent également leurs bois de chênes 
sacrés, pour y consulter l’oracle vraiment divin ; offrir leurs sacrifices et rendre les jugements 
dans les assemblées périodiques. De là peut-être ils sont surnommés Druides par les Grecs; 
suivant les rites des Carthaginois et de quelques autres nations septentrionales, ils immolent 
parfois à Saturne (6) des prisonniers de guerre. Le béros d’Argos abolit au moins le sacrifice 


(1) Dotiys, Diodore. 

(2) Atnmien. Apres avoir vaincu Géryon (d'Ibérie) cl Tauritcut (des Alpes). 
(S) Hélas II. 

(4) Denys. 

(5) Aristote 

(6) Diod. 
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des étrangers, que ie naufrage jetait sur leurs côtes ; car ils ont des temples de Diane Tau* 
rique. Au reste, les Celles s’adonnent aux pratiques de la Ihéurgic, comme les autres peuples, 
et sè font à peu près les mêmes idées sur le culte des génies (I). On regarde les Druides 
comme les plus sages et les plus instruits sur la religion ; ils inventèrent, dit-on, la mytho- 
logie. Leurs écoles sont des plus florissantes depuis longtemps, et sans parler de Pvthéas, 
Marseille, par exemple, ne cesse de donner les savants les plus érudits. Notre Timagénes 
connaissait leurs ouvrages; il a publié ('histoire de la Gaule, et la grande quantité des 
monnaies d'or prouverait seule au besoin l'état avancé de la civilisation. On voit en même 
temps que les Celles sont familiers avec les symboles des autres nations Pélasgiques. 

Posidonius et quelques autres rapportent que Luther, chef des Arverniens, montait sur 
son char, cl se plaisait à jeter des monnaies d’or ou d'argent aux nombreux Gaulois, à ses 
amis, qui le suivaient, et sur les pièces de ce genre on remarque parfois que le visage de tels 
princes est des plus gracieux ; que le buste est couvert de très-beaux vêtements. Les stalères 
néanmoins le plus souvent sont imités île ceux de la Grèce, el, suivant l’ancien usage de nos 
conquérants, les Celles renferment dans leurs temples les trésors les plus précieux, les dons 
les plus rares, le riche butin de leurs expéditions lointaines (2). Dans nos montagnes Galali- 
ques, les lnachides avaient déjà des places nombreuses et fortifiées admirablement (fl); les 
cités Gauloises, telles qu'Alise, Marseille, Bourges, Besançon et la plupart des autres, ont 
également de très-hautes et très-fortes murailles (4). Les Oppides mêmes sont des mieux 
défendus par l'art ou la nature, et si les lieux stériles ou les forèls montrent encore des popu- 
lations peu civilisées, les villes au moins restent bien policées depuis longtemps. Personne ne 
peut nier que les institutions politiques des Gaulois sont très-anciennes (5), et remontent A 
l’invasion des Doriens. Après avoir organisé les cités de l'Elide, notre Alcide phénicien parait 
avoir également partagé la France en préfectures juridiques, et dès lors chaque canton eut 
ses magistrats el ses mages, constitués hiérarchiquement sous un chef souverain (6). Les 
noniB de ces préfectures ne manquent point de s’appliquer au pays même; ils sont empruntés 
évidemment Â notre langue ou sont traduits dans celle qui fut alors commune aux familles 
Pélasgiques de l’Europe. 

Enfin, la France est depuis longtemps regardée comme le pays du monde le mieux pcuplé(7), 
le plus renommé pour ses industries, ses mines d'or, d'argent, de fer; ses productions 
variées, et le plus riche en quelque sorte (8). Si l'on vanta avec raison l’habileté des métal- 
lurgistes Ibéricns, celle des Geltes n’est pas inférieure. 


(1) César. 

(S) V Sirab, Sud. : fana Imptaç ne Dfum do ni* referla expüavil (Cæsar). thod 
(S) La llibie Insrripl Egypi. 

(A) César. 

is) md. 

(8) Ibid. V. Seldenus De Synedr 
( 7 ) P&usanias. 

j«) piud. V Slrab. IV, Cicéron. Posidnu., Athénée. Bul. mou 1863 
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L’AQUITAINE 


ou 

GASCOGNE ( Ports d'h'sp 


II 


La chaîne des Pyrénées ei le Cap de Ccrvére (I), (k>«„, (F.inr), Cervaria. o,»5„, 

(PloL), & l’Orienl; le Cap d’Ocasso, vcrsI’Occidenl, servent â déterminer, entre l'Espagne et 
la France, les frontières que l’un traverse par plusieurs cols ou ports. D’un côté, se trouve 
la vallée des Parts (llle, io.ij. Ilia. Elnc.), et de l’autre, celle des llaskans (2) ou défilés (Aqui- 
ttiinm, bask.(E<pa.); des stèles (3) marquent les limites dans les autres vallées. Les premières 
peuplades , que l’on rencontre, sont les Cérètes et les Acro-Cérètes (4) ( ) 

de la montagne ; la première ville de la France est Libya (3), (Lirye, Lut» (Pyr. Or.), ca- 
pitale desCérèlcs Ibérienset des Acrocérèles Gaulois (ïtif.J,,,,. lunatria ; Sardaigne, Cerdagnc). 
Le béros d’Argos yplaçases camps, avant de franchir les Pyrénées; ses fidèles Tyrinthiens 
occupèrent cette forteresse d’abord, et nos Libo-Phéniciens ensuite. Oc nos jours encore il est 
facile de reconnaître deux familles de peuples bien distinctes par leur langage et les mœurs, 
les vêlements. Les Canlabres, qui se sont avancés entre l’Océan et la Garonne, jusqu'à l’era- 
boucliure du fieuve, sont spécialement nommés, chez les Ibéricns, fiasques, Vascons ou 
Gascous ; nous les appelons Aquitains dans notre langue. D'après les idiomes pélasgiques, 
on distingue parmi les bouviers Pyrénéens les Osk Eusk ; A usa. Bué-ocr^. pcîkXci, Poci)i lCS 

Vol-Osk, Boïens, Tarbcllicns, etc» 


(1) Ctrvaria, fini » Gallia pnV U»* la <*il« «TEIdp, 

(î) fidog arabi* : al Ihirlail. al baskoii». vil U? dos Bà (Bayomiuj. 

(3) V. A. Hugo. 

(4) Àvionus. 

(5) Castra Herculis Castra l.ibÿca, Tkprintkia quondam (SU. liai.). 

S 
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I<es habitants de la France méridionnale ressemblent beaucoup mieux aux Ibéricns qu'aux 
autres Gaulois (I). Généralement, ils montrent tout d'abord par leur altitude fière la haute 
idée qu'ils ont de l’antiquité de leur race, indépendante dès le principe, disent-ils, parmi 
des peuplades de serfs, et leur Occitanie est avant tout un pays <F Etais ( Arëcomix, A retomina). 
Les cités y sont mieux administrées ; les tribunaux plus équitables ; les chefs plus entrepre- 
nants; les routes, mieux entretenues. Il règne en un mot plus de prospérité, de liberté vé- 
ritable. Les pasteurs Pyrénéens, en particulier, conservent les mœurs de nosCérètes (2), en 
Syrie, en Libye; ils sont également Numides; voyagent à cheval, et pendant l’été chacun 
chaut devant lui son troupeau Tarbelli), de pâturage en pâturage, suivant un ordre 

régulier. Ceux des Syrtes ou Ccrètes des <lunrs de l’Océan sont montés, au contraire, sur de 
hautes déliasses; sont vêtus des peaux de leurs brebis cl d'une cape (3). 

Ainsi, l'Aquitaine est un /«/;/.« if Etals, ( Ahecojiica (Pline); Garonne, rufiwarjaftTvr,; Gyr-unda. 
Auf'e ïi-[>»ro.n K*f.*«ev. Tzur» (Plol.), dont la Garonne, le fleuve principal forme la limite; les 
adouars de l’Ailour différent à peine de ceux de la Libye, oit les Africains assurent que les 
Ccrètes de Barcc fondèrent Carthage près de Marsa, port des Massaliens. Le troisième neuve 
est la Lcvre de Sognac, et l’on signale seulement le promontoire de Notre-Dame, au Captalat 
de Tète-do-Bucli. Comme la Numidio Algérienne, ic midi de la France a des Ccrètes, 
Massaliens, Toulousains, Néntousiens Nupwnu, t&umitu.), etc. ; nos l.ilio- 

Pliéni eiens, nos Sarrasins, à plusieurs reprises ont assurément dominé des deux côtés des 
Pyrénées (4j, et leurs colonies mêlées à des familles Pélasgiquos conservent notre régime de 
fédérations, des institutions libres, des Ililhurics (5). Conformément à l’ancien système ad- 
ministratif, aux divisions régulières d'IIippodamus (G), la confédération des Aquitains se 
compose de douze Liais ou préfectures juridiques. Dès f entrée de la Gaule, Bayonne ( IS.xï- 
onne (port des Bâ), p.,» T ,..,, Ituatiuin ; Isipurdum), une des principales stations, de 

vaisseaux, est le chef-lieu des Labourdins ou Bask, des ports d'Occidenl; ville Irés-impor- 
lanlc cl des mieux situées, aux bouches de l’Adour. Les Aquitains ont d'autres ports de 
nier; une partie d'entre eux, fidèles A nos mœurs, s’adonnent à la navigation dès l'enfance, 
et ne cessent d'aimer les expéditions lointaines. 

Lis Labourdins, Soulctains cl Navarrais appartiennent à la famille des Canlabrcs, mais, 
ccs trois tribus possèdent trois dialectes différents. Les Béarnais du Val d’Aran (Bexi-Aiiax, 
Beneharnum) prouvent, au contraire, par une rivalité de races qui sc perpétue, parleur lan- 


(I) Stratum. 

(J) V. Stratum. Araltc Sivnilcs. 

(î) A. Ilugo, rie IMIojn i Rybadieu, g.ainl»r tu. 1. > DorieiiMlus Landes. 

(A) V. So: 1 * * * (S) . areli. do ttêziers, Sti'*. il 's Pyr.-Ortant. 

(S) V. Mariana. 

(t) SlralMin. 
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gueetleur costume, qu'ils sont loin d'appartenir à la même famille 11). Leur cité de Lcscar 
en rappellerait une du même nom (a««ufts(Plol.), Y,«ç-.,, lluro, u chez les Boîens 
d’Asie et l'Eskoura de nos Libyens; celle d’OIoron, fiére de scs chaussées hardies, de scs 
montagnes œurow nées île bois superbes, rappelle également un îles noms de Dorion, ville des 
Doriens dans l'Eüde (2). Celle contrée présente des landes, des marais, des pacages étendus, 
des champs couverts de maïs (z***»» , sesam.). On y fait un grand commerce de mulets 
avec l’Espagne; île palombes et d'ortolans, de viandes salées et de poissons salés. Quelques 
fabriques de laines rivalisent avec celles de nos Libyens, etc. Les Tarbcllicns, en général, 
disent que Boïos est leur capitale et la Seube (3), leur ville secondaire; mais, la cité des 
Tarbcllicns, proprement dits, est Tarbes dans les 11 iules-Pyrénées. 

Dans notre langue, ces derniers sont sournomtnés Béorriens (Beonni, pelliti (AusonJ; 
Begorrii; llii/erriea vestis vittosa (S. Sévére). Tiiarbe, Tarba, tu, , Turbo, .'areu, Tarvia; 
Hy.ïis., TnuropoL TARtiis, TifCd, etc., Tarbelticus Atumu) ou Bigoricns, Bigcriens; parce 
qu'ils sont velus de peaux de brebis ou d'habits à loin/ poil. D'après la même langue, le mot 
Ta rbe présente un bon nombre de significations qui s'appliquent également A leur ville, située 
sur l'Adour, dans une plaine verdoyante, en vue des plus hautes montagnes, repaire des 
bries fauves, îles oiseaux de proie. Cette grande station, bd lin de marbre, est uno place île 
commerce, célèbre même en Espagne, le remlez-vous des peuplades environnantes, etc. Les 
troupeaux des Hautes- Pyrénées ont l'œil farouche, et semblent eux-mêmes tout autrement 
sauvages que dans les Alpes; le gibier est abondant, et les taurobotes (4) y sont fréquents. 
Enfin, la plaine de Tarbes nourrit des haras de chevaux navarrais, très- estimés, ot non 
loin de hi se trouvent des bains, qui jouissent d’uue grande réputation. Ia;s Pyrénées ren- 
ferment d'excellentes mines d'or, d’argent, de plomb, do fer, que depuis très-longtemps ou 
exploite avec beaucoup d’art, et Tarbes ne peut manquer de remonter très-haut son origine. 

Les habitants de ces montagnes ont l’esprit très-prompt, Irés-sublil, comme nos Carthagi- 
nois; ils cultivent les sciences avec non moins de succès, et s’adonnent autant à celle des 
augures (5). Les confédérés de la cité de Consoran, sur la frontière, vantent leur temple de 
Minerve fatidique, et parmi leurs cippes funéraires on en voit même qui sont imités des 
Egyptiens (6). De leur côté, ceux de la cité de Comtninges (Coxsoiuv, convenir, ualum arx cl 
campes!.; cité de Sainl-Liricn, K»uim««, >»>«; s-jylm.. Luvdanuin. IIaitii-Arvn, vue lempl.) 
sont fiers de leurs carrières de marbre blanc et de leurs monuments religieux en grand nom- 
bre. Mais, à l’entrée des voies d'Espagne, le temple de Betli-Aran serait peut-être uu des 


(I) V. A. Hugo. 

(i. Ptoléini-e, Strate 

(3) A. Hugo. Bayonne et ta Seule- île Pau isytva)! 
(*) Inscriptions. 
l5) Sli atsiu. 
iG; K. Barry. 
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plus anciens et des plus fréquentés. L'habitant des hauteurs est généralement plus actif, 
plus sobre que celui des plaines; il se nourrit de légumes et de laitage, et volontiers entre- 
prend une émigration temporaire. On est persuadé que cette race, aux yeux noirs, aux 
cheveux noirs, est une des plus anciennes en Europe, et sous les noms de Boïens, de Tecto- 
sages, ils ont longtemps entrepris au loin de grandes expéditions colonisatrices. 

Eause, ville libre, chef-lieu de l'Eusan, est la métropole de l'Aquitaine entière; elle est 
agréablement située sur la Gélise et dans une plaine, à peu de distance d'Audi (Elus A - 
berris, Eleuse, Exi»«ip», Eleusn), capitale du fertile pays d'Armagnac. Plus loin, la forteresse 
de Lerlourc (Arsr.n, Clim-herris, .4n.«r». Lech-Tour, i.r.xrr occupe le sommet d’un rocher, 
qui la rend imprenable. Arrosée par le Gers, cette contrée monlucuse nourrit beaucoup de 
chevaux et de mulets ; les agriculteurs sont simples et bons généralement. Ils sont vêtus 
d'étoffes grossières, et portent des braies, A la manière des Ibériens. Aux bouches de l'Adour 
(A not a (pastinat.), •»«*«!*, Alurius.), Bayonne étend sa juridiction sur des tribus 
placées en Gaule, en Navarre et même en Espagne ; mais, les tribus, qui cultivent les landes 
au delà du Meuve, dépendent d'Ayran ( Atnriuna.), place forte, entourée de hautes 
murailles et chef-lieu du Tursan, ou de Dax ( a « tu <? nijiKV TarbeUiar, etc.), égale- 

ment située sur l'Adour. Celle cité îles nobles, où s'assemblent les douze chefs du pays, où 
siège le juge des latines, fait remarquer ses sources abondantes et ses eaux qu'elle regarde 
comme sacrées. La cité de Basas (B.isaz, jouis abouti. (Thomas.) ; gomm. Vasales) est sur un 
rocher, au milieu des forets de pins; il s’; fait un commerce de résine assez étendu. Les 
limites du territoire environnant s'étendent jusqu’à la Dordogne Duranius), jusqu'à 

Libourne (a, fa,*,, Liburnom. I’icei Buii (Ausonnc). Les dunes présentent peu de terrains 
cultivés, il est vrai; mais, en échange, elles ont d'excellents pâturage* pour les bmufs et 
les chevaux ; tandis que les landes généralement servent à nourrir «le nombreux troupeaux 
de brebis, et les bois, à nourrir beaucoup de porcs sauvages. 

Les habitants des lannes (landes , dunes, syrles) forment une population, qui se distingue 
entièrement des autres par son extérieur, par le caractère et les moeurs. D’une constitution 
qui parait faible et délicate, ces Numides soutiennent néanmoins des travaux rudes et con- 
tinus, et bravent impunément le» intempéries des saisons (1). Enfin Bordeaux ( I'tjo.n -xo,. 
Ilurdignla), sur la Garonne, est un excellent porl,oit les vaisseaux trouvent un silr abri contre 
les vents i/n Nord. Cette cité tics Bituriges Gascons est entourée de vastes marécages et de 
sombres forêts. La cm ifcilmilivn «f Eause (Elusa-berris) comprend ainsi douze tribus, et de 
son temple métropolitain relèvent ceux de: Dax, Ayre, Basas, Bayonne, Bordeaux, Commin- 
ges, Coserans, Lectourc, Lcsear, Oléron, Tarbes, etc. 


(1) V. Hugo tiare chamique sfrie-vine, m l -o- » une colonie de horicits (de llettugucf, Itybailieu. rtc.i. 
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ou 

NARRONNAJSE ( Lamjuedoc) 


III 


Arlémidorc a donne le périple de l'Espagne, avec la division des provinces, le périple de 
la Cellilx'rie Ligurienne, donl les villes principales : Narbonne, des Bébryges; Marseille, des 
Scgo-Bryges ; Vienne, des Allo-Urvges, rappelleraient (oui d’abord celles de la Celtibérie 
espagnole: Ségo-brygc, Arco-brygc, Nerto-bryge, etc. D'antres se persuadent que les Bry- 
giens du golfe d'Ionie et les Bébryces (ftpi-iei, de Bithynie, de Nicée, que nous nom 
mons Olbic(l)(lliTii-YKl[i; Olbia, »««.)• su 50,11 établis de très-bonne heure dans la Grèce du 
Rhône et jusqu’à Nice, que nous appelons également Olbie. Narbonne est devenue la capitale 
delà Rébrycio ((UCpeÇ, Occilauia, subj. Pyrenœis) oecitanienne, confédération de 

tribus Pélasgiqucs, limitées par les Pyrénées, la Garonne, les Cévennes, le Bliônecllc golle 
Galliquc. Celte cité célèbre est à douze mille pas de la nier, aux bouches du canal de l'Atale 
(Nui- rô, N'wi-uow ; Ntf-f», V* f - .Varlius),el qui reçoit le même nom ; mais ses 

étangs profonds permettent aux vaisseaux de nos Massaliens de Libye d’en Faire néanmoins le 
principal entrepôt de la côte ou même de la France entière (“2). Telle est, à vrai dire, la clef 
des possessions de nos Tyriens en Espagne et la limite plus juste de ce dernier pays. 
Narbonne succéderait en quelque sorte à Carcassonne (Car-CASSOKN, Garca-ssonnc ; 
(îma, urbs mitnilis., mirabilis. Atiiacinn, audaces. Alax U ville des trésors, Var- 

senal du midi de la Gaule, l’entrepôt des mines des Pyrénées. 

Les Atacins, à la démarche lière el pleins de couraijc, assurent qu'à l'époque de la conquête 
des Doricns, ceux-ci leur apprirent à ceindre de fuites murailles leur cité de l’Aude, et lui 


(I) Strabon cl Plot. 

(î) Ibid. Automne: Tl Libyci... iUanl ; Si don : Marmarici barri. 
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donnèrent le uoiii de Carcassonne ; i|ue, selon l'antique usage, ils y creusèrent un puits du 
trésor avec son lac souterrain (I), et fondèrent Narbonne pour être leur principal port. Le 
pays de Foix ne serait qu'un démembrement de leur ancien territoire., et leur puits serait 
un des lacs, où IcsTcclosages enfouirent les trésors enlevés à la Grèce, A l'Asie. Quoiqu'il en 
soit, les Volsk de l'Occitanie se divisent maintenant en Tectosages, de Toulouse ; Aricomiens, 
de Nîmes, elles géographes attribuent Narbonne, tantôt aux premiers, tantôt aux seconds. 
Cette métropole l’emporte évidemment sur Nîmes par sa suprématie, qui s'étend beaucoup 
au loin : mais l’autre cité sous plusieurs rapports l’emporte A son tour. C'est un siège de 
justice (Nwoi'S, via»,), d u ' compte deux douzaines de vigueries (aîi-m-ui, vicis pnrs/.), 
bien peuplées et fournissant un grand n mbre délions soldais (2). De son côté, Toulouse est 
une des premières villes de France et la réadmet dex chefs (ni m «Xipon) du pays; scs 
barris ou faubourgs sont de l'Aquitaine; car elle est sur la Garonne, qui marque la limite, 
et parfois le pays entier s’y trouverait même compris . 

Au reste, le territoire , soumis A la juridiction de Toulouse (Tiiotll-OUSB , Tlml-osa , 
Tholorn ; Tuoiîlotii-sam, Tolosani, purpuruli. Virgati lucenl sagulis (Vtrg.); 
saga hispida), est très-étendu; ses temples ont leur trésor. On sait qu’a Delphes les peuples 
elles princes avaient cr use de telles chambres souterraines, pour y déposer les richesses 
consacrées A Dieu; les ouvrages des artistes les plus célèbres, les prémices du liulin des 
conquérants (:5). On sait également que les Toulousains purent enlever une partie de ces 
trésors et se les approprier. Leur cité ne cesse de se montrer fidèle A nos institutions, et de 
donner des hommes très-intelligents, très-instruits et très-industrieux ; des Irnücanls toujours 
disposés à l’émigration. Les Lusitaniens et les Collibéricns de l'Espagne portent des saies, et 
leurs femmes, des robes et des vêlements brodes ( 1 ) ; les Toulousains également, et leurs 
femmes ont une coiffure difficile A décrire. Dans les montagnes voisines, les saies, d'étoffe 
grossière, ressemblent josqu’A ce jour aux tuniques des Dalmales; de IA viendrait, on l'assure, 
le nom de Teclo-sage. (5). Dans les plaines, on cultive beaucoup de pastel, cl ce pays est 
renommé pour scs teintureries; celui de l'Aude, pour ses liaiils/iiitrniwir (n,;ux,an;»a.) 'les 
Pyrénées. 

lai cité du l’Aude, trésorerie des Occilaniens, rappelle en outre par soit nom celles delà Syrie, 
où l'on devait anciennement tenir les assemblées religieuses et judiciaires. Celle île Foix 
(Puoscii, Finit ni. iiiaz, Fez. Aurigir) s'élève surtout comme an nid d'aigle entre les ri- 
vières qui roulent l'or et l'argent, cl non moins que la première prétend remonter son ori- 
gine A l'époque de la eouquéte des lioriens. Sos, le pays des chevaux (Sos, pays de Sos 


tt I Hlsl. dent;. iteC.arr.vi, tue partie ilu trésor fut portée par tes Gotha A Itavetme. 
(il Stratum, 
lï) Ibid. 

4) Ibid. A. Hugo. 

Si Tectu ttuji primato nomine Voie* (Auton ). 


Digitized by Google 



— 15 — 


(Libye), recherchés par les Ibériens, vante ses mines merveilleuses, et sur la frontière les 
souverainetés des nobles (Axdorri, au Val d’Andorre, montrent une tribu de pasteurs, 

qui varient à peine leurs mœurs antiques. Plus près de la aile Cgnéhgue (Km-Sn- Ultus Cgnrt.) 
ou du Cnnigou (Coi.im-ernnis, Collibre), l’on rencontre la cité des Paris d'Espagne , la 
confédération des Mrs (Illi-derris, tuaSifs». Dqifnc. Bim, Miberis, Cermria , Elne, 

«n. porhiens.). Non loin du Cap Cerbère, l’exirême limite, les Teclnsages Sordicènes (I) 
ont leur temple et leur pnrt de Vénus Pyrénéenne, leur place de Collioure et, d’un autre 
côté . celle de Perpignan du Roussillon, grande station sur la «Voie d’Hcrcule » ou de la 
Monnaie d’Arles, l.o nom de Perpignan, ville bien connue par ses factoreries (llorctl.i.ON, ta- 
bertur Ventris institoriee; insigne* GnnetP per tittora. Ros-scixokn, p-.**,,**, mu- 

git petrnsus. Ilusctno, *<;*-*»»>, Pcrpinnii i), son commerce île vins etc., viendrait, disent les 
Grecs, de ce que l’on rencontre des muges fossiles dans un étang salé du voisinage. Il suffit 
de creuser dans la vase, où cette sorte de eéphaté trouve sa nourriture, une fosse de quelques 
pieds, i l d’y jeter le harpon, pour retirer de l’eau des poissons de belle taille (i). Aristote 
et plusieurs autres ont vanté d’ailleurs les merveilleuses pèches des étangs de la Narbonnaise, 
où les dauphins aideraient à prendre les muges. 

Les mines des Pyrénées orientales et de l’Aude sont exploitées à la manière des Catalans, 
qui dominent en re pays depuis longtemps. On rapporte qu’Annibal, ayant épousé la fille du 
gouverneur ou roi Carthaginois, y possédait la régence; apres avoir réglé lesaflaires publiques 
en Espagne, comme Prêteur ou Consul suprême, il partit de Cirtbagéoe, passa l’Ebre, et 
suivit avec son armée la route Héracléennc jusqu’à Perpignan. Il assembla dans celte ville 
les chefs Gaulois, et les Roïens (lïitoexie.i . A I/o /, Volosci,) lui proposèrent de l’accompagner en 
Italie. Le héros ensuite alla travers' r le Rhône A quatre journées de son embouchure, et les 
Alpes, vers les sources de ce fieuve. Iæ chef les Allobroges qu’il avait aidé, lui fournil des 
secours <le toute nature; né anmoins une bonne partie de son armée périt dans les monta- 
gnes (.$/. Quant au Roussillon (lloi'cil.uix, uv-.m «,.), il conserve jusqu’A ce jour son conseil 
souverain, son parlement pour l’administration des affaires publiques, cl dans les cités de 
la Gaule généralement les rois sont avant tout des gouverneurs ou préfets (-4), chargés d’exé- 
cuter le délibérations d'un bd conseil Le pays de Itazez (It.v/Ez, jitumlr.; L] uotiTir, LlMOUSB, 
Limoia.) et Lioioux, de même que celui de Foix, se rattachent à la cité des Alacins; entre 
Narbonne, leur métropole, et l’antique cité des Reziers, la « Voie d’Ilercule» traverse un 
terrain marécageux (Uezi-ers; HAIT-vn î'.'M , e-, Ti -n , tlitiirrti'-), de là le nom de celte station 
des plus agréables. 

Quelques-unes de nos stations ne s’appellent pas autrement. ; les habitants de iiéziers 


(t) Arunuj h ora, regio Surdon nm, in'MS'ine Comuanornm. Pli « : Hutriso lalinor. 
(4) Polybs, Slraliia . 

(SJ Polype. Betrrycia popvlos armabot Permis in auto (SU liai.). 

(4) A Reims, prtrfrelus, très- Agé (César'. 
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d'ailleurs reconnaissent notre communauté d’origine (1), et montrent A l’appui leurs poteries 
des limons de Bise (Bize, limon (Aude), leurs inscriptions phéniciennes, leurs monnaies Ibé- 
riennes, leur enceinte Pélasgiquc, leurs antiquités remarquables (2). A la této d'un pont sur 
l’Héraud (Aur-aris, W i W .) et sur la même voie, l’enceinte Pclasgique de Cesseron ( s„ tr . ? «v. 
Cessera.) s'élève au sommet d'un cirque de Uuallet , tandis qu'au bord de la mer, celle de 
Soslantion de bâtes est entourée des flots. CelledeNimes(3). (vs(w,«i«». wpwin »ip.« Nemausus.) 
au contraire, attribuée i l’un des lils du conquérant Héradide, ne se trouve même pas 
au bord d’uu fleuve; mais une source <f eau vive, inépuisable, y forme une oasis véritable et 
des prairie» délicieuses, dominées par une ceinture de collines dénudées, par une haute pyra- 
mide. A peu de distance, on rencontre, d’un côté, la Ville-vieille de Sommicres, qui reste 
libre ; de l'autre. Usés (^n, cw..»; usez, Veelia), ficrc de sa source abondante et de son 
oppide, libre également. Plus près des Cévenncs, les excellentes mines d'Alais ( a>.m, 

Alesia nora Mandub.; lestit*,.) occupent un très-gnind nombre d’ouvriers. Pour se sous- 
traire à l’esclavage des Modes et des Perses, les Ioniens ont quitté l’Asie, et se sont réfugiés 
autour il’Agde fAgde, plaga, urbs prœsnlis ; A-jrf». fSiÈpcf.); leurs colonies ) sont florissantes 
maintenant, et quelques-uns de leurs temples rappellent ceux d'Ephésc et do Delphes (A). 

LesCénomans,quidcineuraientparmilesVolsk(f>)et prés des Cévenncs (k uutni; Kivouawet, Evtreiti 
Enifcioo. Wind-magen, ni m t a|M1K (Slrab., Plol.), ont aidé ces Phocéens ù forcer le passage du 
Massalique d'Arles; à fonder leur puissant Etat de Marseille. Ils marchèrent ensuite sur les 
traces de Bellovéso, et fixèrent leurs rumines jusqu'aux frontières de la Vénétie. Depuis l'ori- 
gine et dans nos derniers temps surtout, pressés par leurs voisins, les Marseillais ont appelé 
les Romains 4 leur secours, et ces derniers maintenant s'efforcent de substituer en Occident 
leur domination à celle de Carthage; s'efforcent d’en faire disparaître mémo les traces. La 
Grèce du Rhône est devenue la province des Romains; déjà rien ne se fait sans eux, pour 
ainsi dire, et quelques-uns déjà mettent les Aricoinicns au nombre des Italiens. Ils appellent 
la Gaule à toges celle au midi des Alpes ; Gaule à braies, la Narbonnaise où l’on porte des 
habits courts et des braies (Gr. bar.), biveau) ibériennes ; Gaule chevelue le reste de 
la France, où les anciens habitants conservent du longs cheveux. Ainsi, la confédération des 
Volsk-Oceitaniens ne le cède pas à celle des Aquitains, et du temple de Narbonne relèvent 
ceux de Touluuse, Carcassonne, Elne, Linioux, Bexiers, Agde, Lodève (Lutepija, butera, btt- 
teba ), Liés. Alais, Ni mes etc. 


il) V, Soc. arc h. de Béztvrs. 

(ii Suc. arvh de Béliers. 

<3l SoC. kt. du (,ïi'd 
4) V. SlraliOR. 
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VIENNAISE (Dauphiné) 

IV 


La côte maritime entre le Rhône et l’Arno reçoit, chez les Grecs, le nom île Lighve ou celui 
de Libye (Aiyv», ai6o*. Liguria), assez indistinctement; mais le fleuve duVar(V*n, Bar, limite; 
wt: .) limite la France et la Celto-Ligurie, qui ne cesse d’entretenir un grand commerce avec 
nos Massaliens de Libye, en Afrique. Quelques jours sont & peine nécessaires pour se rendre 
de l’une à l'autre (1). Hérodote compte les Lighyes au nombre des peuples d’Asie, qui com- 
battirent les Grecs avec Xcrccs; d’autres ont cru qu’ils furent amenés en Italie par Oenotrus, 
fils de Lycaon (2), et leurs colonies se seraient avancées jusqu’auprès de Cadix dans l’Acci- 
tanic (Acdtania, Ocdlania (Plîn.). Elles se sont mêlées surtout avec celles des Ibériens, dans 
l’Occitanie Galliquc (S), jusqu'au fleuve, dont la première bouche porterait spécialement le 
nom de Rhône; la bouche principale est appelée Massalique (Massalik, meatus magn.; Ostia 
Libyra (Pline, III). Rhoda, Rhodior.,unde Rhodanus. Duplex Ardus (Auson.). Ileradetimoppitl. 
in oslio Rhodani (Plin.) et les autres Libyqucs. Le Massalique sépare les Volsk-Némosiens 
des Volsk-Salyens ou Lighyes, et la ville de Rhoé de celle d’Arles, sur la voie Iléracléenne. 
On a dit même que les deux longtemps ne formèrent qu'une seule cité, sous le nom d’Iléra- 
clée, celui de plusieurs autres, agrandies par le héros d’Argos. 

Proelus fit venir de Lycie les Cyclopes, qui bâtirent la ville des Tyrinthiens d’Aéie (4) ; tels 


(t) V. Strabon. 

(î) Denyf 
(5) Scylax, etc 
(A) Slrah 
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auraient été ceux qui fortifièrent Libya des Tyrintliiens et les cités des Ibéro-Ligures ; ceux 
qui de bonne heure vinrent exploiter leurs mines des plus célèbres. En Syrie, nous nommons 
Salyens les habitants de l’Arabie-Pétrée (Salyiv.v, pelrtv, raveri i,), et nos Lighyes ou Ligures 
sont autour de Lais, autrement Paniies (Laisch, Pamies. Pamiers) à la tète du Jourdain. Quoi- 
qu’il en soit, les historiens généralement s’accordent à répéter (I) que l’invasion Dorienne des 
Héraclides suivit la voie lléracléenne depuis Libya jusqu’au bord du Rhône. Us s’accordent 
à reconnaître qu'au delà les «tmj» cl retranchements (Tiielisx, Aÿr.-A*nv, aguerri; ; 

Campi Martis) étaient bien défendus déjà; que le conquérant eut à combattre vigoureusement 
Alibon et Ligur, fils de la mer, dans le langage des poêles; Albion et Rergion, de la race des 
géants (Cavari, ijiyant., agricol.), suivant quelques autres. A la fin du combat, lorsque les 
traits venaienlà manquer, le génie del’air fit pleuvoir (2) une grêle de pierres dans les champs, 
connus sous le nom (l’Hercule (A). D’autres se persuadent que le vent violent du midi seul 
avait rempli de pierres celte vallée voiîino des Alpes (4). 

Arles, cité libre, possède jusqu’à ce jour un vaste territoire, parfaitement arrosé du côté de 
Rhoé (Mx. lihndu ); tandis que la plaine des pierres est beaucoup trop aride. (Are-late, 

/envi us/n. Areh-i.éte, vite flexum.) Par une inflexion trés-prononcée, le héros des Doriens les 
conduisit de là vers la Durance et vers les sources des deux Doria, pour pénétrer en Italie par 
les Alpes grèques. Les défilés étaient bien gardés, et l’on voit toujours sur les montagnes quel- 
ques enceintes Liguriennes (5), qui dateraient de cette époque reculée, lorsque plus tard les 
Dauphiniens de la Phocidn (6) se réfugièrent autour d’Agde parmi les Bébryces, ils n’éprou- 
vèrent pas une moins grande résistance, pour franchir le Massalique; Annibal, au 
contraire, passa le Rhône à quelques jours de chemin plus au Nord. Les Romains dans nos 
derniers temps ont encore rendu célèbres les camps d'Arles (Campi Mariant) ; ils en ont fait 
un point très-important de résistance, et jusqu’au confluent do l’Isère on peut voir les 
trophées de leurs victoires sur de nombreuses armées de Gaulois et de Germains. Si les Bé- 
bryces ont leurs villes libres de Beziers, Laies, Carcassonne etc., leurs vigueries cl sièges de 
justice suprême, il en est de même des Volsk Salyens. Auprès de la souveraineté d’Arles, 
Tarascon navire) est un chef-lieu de vigucrie. 

Marseille, chez les Ségo-bryges, est une colonnie séparée des Etats qui l’avoisinent. La 
ville est bâtie sur un terrain pierrenr (Massalyc, Massalia ; Maiis-Salve, port des Sal.); le port 
et la cité sont entourés de hautes murailles (7). L’acropole renferme un temple imité de celui 
iTEphése, un hiéron Delphinien, tel que le possèdent les Ioniens, en général. Ces Phocéens 


(Il V. Ilot, de Prov 
(ï) Eschyle. l’inilarv, etc 

(5> Campi lapitlei Herculis prationim tntnwria (t'Iiuci. 
({) v strabon. 

(3) V. Soc. Sial. dp Marseille V Ucnys, 

(6i Strabon 
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de la aorte se sont mis à l'abri des incursions de leurs voisins, et c'est au nom de leur Diane 
d’Kpbése qu'ils ont fondé les colonies d’Antibe (Avtkbe, corporalio; Olbik, y,«. Nitzk.) de 
Nice, autrement Olbie, de Taurenli, de Digne etc. (1). Daus leur colonie des Trois-Tours de la 
Séde (2), les Romains établissent maintenant le siège de leur domination nouvelle et la rivale 
de Marseille. En parlant de la mer, on rencontre ainsi les Etats des Tricoriens ; à l'intérieur 
des terres, celui desTricoloriens ; plus loin, les Vocontiens, los Ségaloniens, et bientôt après 
les Allobroges. Dans les Hautes-Alpes habitent les Ucéniens d’Oisans, au delà dn Sault des 
Tricoriens, et les Meulliens (r«v«K., m«Swu«.) de la .Mauriannne (3). Du côté de lTlalio, les Tu- 
riniens, Partbes (Parlhiani, Parlenn.) etc., que l'on regarde comme étant venus de Perse <4). 
En suivant, au contraire, la voie lléracléenne, d’Arles on vient passer en lac la Durance k 
Cavaillon ( Cabellio , dicertorium.), station agréablement située au pied du Mont-Cavar, et 
l’on rencontre plus h l’Orient : Apt Apta. Forum.) des Vulgenliens, lu place du com- 

merce des Méminiens; Sisleron (Segobrigii Ligure»- (dus.); Segustero. Ebrodunliorum opp. 
Dinia.) et Digne, des Sintiens ; Embrun de Cborges; enfin, la principauté de Brianton. 
Dans cette contrée la Durance est un torrent, qui change de place autant que le soleil, brise 
les rochers qu’il entraine avec des monceaux de sable, et creuse des aldmes ti l'endroit où 
la veille il laissait un passage. 

Près de Cavaillon, (Gabellionn, «mmiuw».), ce fleuve limite le territoire des Salyens '5), re- 
marquable par ses rochers, ses cavernes, ses oppides presqu 'inacessibles (Seltbn, Salgae, Sat- 
Uv.)e\c.\ de l’autre rive jusqu’à la jonction de l’Iséro avec le Rhône, on rencontre le territoire 
des Cavnres (Cavares; eaux dus .; Capliariim, Cavahe, uman.), plaine entre- 

coupée de cours d'eau, qui descendent des Alpes, et se réunissent pour se décharger dans 
le fleuve. On y voit de très-bons pâturages, et près d’Ancône, parexomple, on dirait un vaste 
jardin fermé par le ltliône et la chaîne des montagnes & pic ; de là U roule vers la Durance 
traverse des défiles et des bois (0) ( Saltus , le Sault.). Le ltliône, au cours très -rapide 
(JIrodanos, p-.^k. llhodanus, prœceps.), a pris ce nom, suivant plusieurs géographes, des 
colonies de Cavares Rhudiens, qui s'établirent sur ses rive*, et fondèrent Rimé (7), (Rhoda 
Rhodwrum.) lorsque ces insulaires avaient la prépondérance sur le commerce de la mer in- 
térieure. Il est au moins certain qu’Avignon (Ave vio.» ; ■**«•».). la cité des Cavares, n’est pas 
moins ancienne que Marseille (8). Elle s'élève au bord du fleuve et prés des bouches de plusieurs 


(I) V. Sirab. 

(î) V. Ilist de Pruv . 

(3i Pline 

(Si Caton, etc. 

(5i Salyas antiyvi tlrœcorum l.igya. ., posUriores Cetto Ligyas dix (Strah.). 
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rivières; de ses rochers on voit jaillir des sources abondantes; le plateau principal est recou- 
vert de petites pierres. Cette ville libre est une grande station pour les bateaux et pour la 
route, qui côtoie le Rhône; habiles à conduire les chars, les Avignonais de tous les côtés se 
plaisent jusqu’à ce jour à se disputer entre eux le prix de la course. Leur territoire présente 
une vaste plaine très -fertile, et plus loin une épaisse forft pour les bois de navires; on y 
trouve quelques fonderies de fer, des argiles à poteries, etc. 

Près du Mont -Ycnteus, Carpentras (K*fit*»o-p«x«e, Carpentoracte, Aeria.) est le chef-lieu des 
Méminicns du Venaissin, en dehors de la principauté d’Avignon et de celle d’Orange. Cette 
dernière ville est une autre station de la même route ; elle vante également ses fontaines et 
particulièrement celle où les nouvelles mariées (Arosi-ohn, Af*m««.) vont demander la fécon- 
dité^). Vaison, sur la rivière de Louvèse (evmu»..a«vm«, Lttvesa; imm« Boamlii. Du, die, 
désert, ai*, pi». ♦***»»*, ip*).*™*. Seo-àlohinn, nut». Ktx*s«, Cutaro, Grenob.), est la cité des 
Yoconticns (2), et plus loin est la ville de Die, à l’entrée du désert. Les Tricastins se nomment 
ainsi de leurs trois châteaux réunis dans une enceinte; on appelle, au contraire, Valence la 
cité des Cavares Ségalauniens, qui cultivent leurs Vaux-duses, et font un grand commerce 
de laines. Coularon sur l’Isère, en tête d'une très-belle vallée, ne le cède point aux premières 
villes de cette contrée. Ce serait une colonie des Cavares, à qui l’on attribuerait même le pays 
desGavots du ChaLeul. Enfin, Vienne, la cité des Allobroges (Ailo-iimginn, et la 

métropole de la confédération, parait antérieure même au passage d’Annibal. Plusieurs assu- 
rent (3) que des Vicnnais fiimu.) de Crète, pour échapper à la famine, et suivre la voix d’un 
oracle, ont fondé cette ville du nom de celle qu’ils avaient abandonnée ; que les Allobroges 
presque toujours en guerre, se portaient plutôt dans leurs montagnes. Maintenant ils se dis- 
persent dans les villages de la plaine, et Vienne sert de résidence aux principaux chefs (4); 
mansion très-importante et célèbre par ses vins, elle est le siège des Etats. (Yi-kkn ; o»»*, 
Vienna, picota (Martial); nt*.,*. Albenses, Abs.) Son temple serait une autre Ephèse, métropole 
des Ithodiens Delphinicns, cl d’où relèvent ceux d’Albc, en Vivarais ; Yayson, Orange, Car- 
penlras, Valence, Avignon, Cavaillon, Arles, la cité des Tricoriens, Embrun (5) etc. 

C’est ainsi que les Delphinicns de la Phocide (6), les Cavares de Laconie, les Crétois 
Viennois et les Ithodiens du Golfe d’Ionie seraient venus à plusieurs reprises, avec lesllryges 
et les Bébrvges, coloniser la Gaule Méridionale, et qu’ils auraient formé des deux côtés du 
Rhône leur confédération puissante, sous la suprématie de Narbonne. Leur langage et leurs 
institutions semblent rappeler d’ailleurs encore la conquête des Doriens. 


(Il V A. Hugo. 

(Si Pline : Voconliorum eicit. faderotie . duo capita : Vasio et Luctu. 

(3) Etienne. S. lsidure. 

(4) Sirabon. 

(5) V. Hist. du Dauphiné. 
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LA SECONDE AQUITAINE 

(Auvergne) 
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La Garonne limite la confédération des Aquitains ou Gascons; mais sur la rive opposée 
les peuplades ne peuvent manquer d’avoir une origine il peu prés semblable, et les Nitio- 
Bryges, par exemple, ne doivent pas être étrangers aux Bébryges, leurs voisins, aux Scgo- 
Brygcs, Allo-Fryges, etc. Iles deux côtés du Ithône, on rencontre d'ailleurs des Albiciens 
(Al-uici, «iiSust, Albici. Ai -bioe, Albigeois.) dans les montagnes et dans les plaines de cet 
Atlas Gallique (1) des Itbodiens, appliqués A la culture de la garence. (pcf ï*«. rft^XV((, 
Rhodanus.) Les Albiciens du voisinage de Marseille ont un extérieur aussi pauvre, aussi rus- 
tique, que ceux du Tarn, vêtus d’élolTes grossières, aux couleurs sombres; vêtus de saies 
et tout aussi chaudement l'été que pendant l'hiver. Ils portent, suivant l’usage des autres 
Gaulois, les cheveux lungs, et les laissent flottants aux jours de fête. Ils exploitent d'excel- 
lentes mines, et cultivent le pastel autant que les Toulousains dont ils sont à peine séparés. 
Ils savent également fabriquer et teindre de riches étoffes, etc. Leur capitale, Alby (Albie, 
oie,*, Elria\ la Victorieuse, s'élève en amphithéâtre sur le versant des monta- 

gnes, et domine le cours sinueux de la rivière ; après les pluies celle-ci prend la couleur 
rouge des coteaux voisins. 

D’A Iby relèvent la cité des Cahorsiens (Caorsi.n.x, Cadocmü ; Catursi, fortes ; fi- 
xantes, etc. ici,Cadurr. PsJit*,p«»-ipjs<.), d’un côté ; de l'autre, celle des Routhéniens. 

Rhodez, la Victorieuse, occupe une colline près de l’Aveyron, lequel serpente dans les gorges 
autour des remparts ; elle vante ses fabriques de laines, ses teintureries, et lorsque l’habitant 
du Quercy préfère pour scs habits la couleur bleue, celui du Itoucrgue naturellement préfère 
la couleur rouge. Ce dernier se livre A l’industrie agricole non moins qu'A l’industrie mélal- 


(I) AtLantia (Pline). 
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lurgique; auprès de ses volcans à peine éteints et de scs mines encore embrasées, on ren- 
contre beaucoup de reptiles et de bêtes fauves. Cahors, la Victorieuse, est située dans une 
presqu'île du Lot, dominée par un demi-cirque de montagnes ; station des plus considérables 
au point où se croisent plusieurs grandes roules. Les belliqueuse Caborsicns, d'humeur querel- 
leuse, sont fiers de leurs fabriques de lin, de Cadis, de lits, de meubles élégants, de vases 
connus sous leur nom (1), etc. Le territoire de ces deux cités, au reste, montre assez d'anti- 
quités pour persuader que de bonne heure les sciences et les arts y furent cultivés. 

On a prétendu que les Routhéniens reçurent ce nom de leur vaste temple de Vénus (As- 
tarotii, Roth. i victorieuse (2); en effet, nous sommes portés à croire qne nos Tvriens 
leur ont laissé le culte de cette divinité, comme ?i Cyllière, et de même l’art de fabriquer, de 
teindre les étoffes. Vers les sources du Lot et b; Mont-Lozère, les montagnards (ïavaliens (Ga- 
balin, monts, iH-rnes.) occupent la troisième partie des Cévènes ; leurs villes sont entourées 
de nombreux villages, et particuliérement lavols (AnStptm. Anderitum, Gabalum.), 
connue pour ses simples cl ses plantes tinctoriales. Ils émigrent volontiers encore chez les 
Gabaliens de l’Espagne, et leur vendent des mulets. Nos Libo-Phénicicns ont des peuplades 
de mémo nom ; celles de nos propres montagnes ont des villes et des villages également en très- 
grand nombre. Les Cévennais (3), (Gebi.vna, colline et fromage, Gebeima. *>»;««*.) au reste, 
possèdent d’excellents pâturages, et préparent des fromages recherchés; ils exploitent des 
minesd'argcnl, de p'omb, de enivre, etc. Parmi leurs montagnes, celle de Mende (mijw. mi>h.) 
rappelle, enfin, des noms bien connu; chez les Ioniens. Sur le versant opposé, les Vélaviens 
habitent un pays de laves, (ŸEL-r.AviN, »wx«: soi-.s.-.i, Yclari, Vellari ; Vel-latin. Vel-avi, 
«xi». Vcllales. Puch, «vme.», podium, pic. tamw. Yetula.) des put/s merveilleux, que domi- 
nent leurs pics brûlés ; ils ont aussi des bnis épais. 

Les Vélaviens appellent le Pu y des Aniciens leur nouvelle cité, près de l'ancienne, où se 
tiennent encore les Etats; ils comptent plusieurs tribus d’origine différente et quelques-unes 
relèvent do Mmes. Us sont, d’ailleurs, tellement rapprnchés des Alverniensde Y Allier, que 
parfois on les en distingue â peine. Ceux de Mésene et de Mégal (Mïsenc. Mec.ar, magale .j 
particuliérement conservent en partie les mœurs île nos Vélaviens (M\ oma»* (Plol.) dans 
l'Atlas Libyen ; ils ne sont pas moins prompts à s’armer dans leurs rixes fréquentes, et, 
comme leurs voisins, ne cessent de trafiquer avec les lbériens. Lee Alverniens (ea*x. buUjr., 
pin gui s-, ali-fer, ali-ger, Elaver, Elarerini.) vantent leurs puvs, couverts de gras pâ- 

turages, où l’on cuti client une très-grande quantité de bestiaux, où l’on prépare une grande 
quantité de fromages. Leur cité a'tébre, couronne une éminence, qui domine la verdoyante 
vallée de la Limagne i.ax.n ; Nemelmn. Arverna, dams mous. Ajs»-«?«.), 

et sous le rapport du site tout d’abord il en est peu qui lui soient comparables. Sur les 


tl i Pline et Juvénal 
tîl V Cicéron 

•Ai Aquitanira ruro Cehennm. 
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rives de l’Ailier et de taCère on rencontre partout, d'ailleurs, des champs fertiles et des col- 
lines couvertes de la plus belle végétation. 

Race féconde et vigoureuse, active au commerce, A l’agriculture, à l’industrie, la famille 
des pasteurs Alverniens est regardée comme une des plus anciennes et des plus puissantes ; 
ses cliefs sont choisis parfois encore pour commander les armées delà Gaule entière, et leur 
domination n’a pour bornes vers le Midi que celle des Marseillais (1). (lndqucs-uns (2) ratta- 
chent leurs origines aux émigrations des Vénéto-Troyens, après la ruine de Pergame, et 
notre Timagcnes assure en avoir lu la preuve sur leurs monuments mêmes. Us ont de nom- 
breux meignans ; mais le centre des grandes exploitations métallurgiques parait être plutôt 
i Bourges (anr-twci. St»™?». i»r»?i,is Hitmigi. Bith-crica, vülc de refuge.), métropole dont 
la suprématie rivalise avec celle de Narbonne. Si les hommes de fer et de marteau ï))sc ren- 
contrent particuliérement auprès du Cher, on y voit aussi beaucoup de bergers, beaucoup de 
brebis, dont la laine est fort estimée. Personne n’ignore qu’il y a plus de cinq siècles déjà, 
le roi de Bourges envoya Sigovèse, son neveu, coloniser les Vénctes-Saions dans la Teulhranie 
Germanique, et liellovésc, frère de ce dernier, coloniser d’autres Vénètes prés de Tergaine 
(ntf-.p.*, berg-ham.) et d’une nouvelle Troie, eu Vénétie (A). 

Bourges Avarimm, Biturigcs.) au confluent de l’Evre et de l’Auron est une des 

plus belles villes de la Gaule, et son enceinte de hantes murailles est bien défendue par ia 
rivière et par un marais; d'un seul côté se trouve un accès resserré (5). Sa grosse tour, dit-on, fut 
fondée par le patriaclic Armenius, et dans son ressort elle compte plusieurs principautés, 
des places fortes et des châteaux nombreux. Dans quelques rivières profondes et marécageuses 
de ce pays on rencontre le bièvre (««f-icon, *|t»fi*i*; Apliar-icon ; i»*»».) ou castor de la Gaule, 
et sur quelques points on exploite des mines de plomb. Chez les Poitevins, une partie des terres 
servent également de pacages, et Je* habitants ne se livrent pas moins au soin des troupeaux; 
néanmoins un assez bon nombre d’entre eux sont avant tout coutelliers. (nmrn«. Piclonet ; 
m*T6v. •» ma., ha.) Ils ont plusieurs rivières assez considérables et d’excellents pâturages ; 
beaucoup de bois épais cl des champs bien cultivés. Leurs villes principales sont le Vieux- 
Poitiers et le nouveau (.»•>»«*«, Limonum. Clen , ».■«»»•. *>.«».), presqu’enlièrement entouré 
d’eau. Le Gain mule doucement au milieu de riantes prairies, et ses marais tout d’abord for- 
ment un bon rempart à la cite. La marche des Limousins, (a «t*Gi*t',t, Mf*c*tajiixc’. ; ).ii|ttiix, Xcp.tuiKCC' 
Limovicus. Ralùtst.), d’après quelques géographes, n'est qu’une vicomté des Poitevins, et 
Limoges, le chef-lieu, ne serait qu’une ville secondaire. EUe est placée sur la Vienne, la rivière 
principale, à la jonction de plusieurs grandes vallées, qui lui permettent des relations actives, 


(1) V. Strabon 

(2) Lurain. 

(5) Slrab.. Rutil., Claud. 

(4) T.-Liv., César, Tacite, etc 

(5) César. Dion 
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mémo i l'étranger. Suivant d’autres, les Poitevins touchent le rivage de l’Océan, et leur cité 
des nobles (rvi-aarm, Raii.) est près de l'embouchure de la Loire. 1-es montagnes de la Marche 
sont un embranchement de celles des Alvcrniens ; on y fait également un grand commerce de 
mulets (.v.|»traut, mut. reg.), de chevaux et de bestiaux gras. 

Les habitants sont doux, hospitaliers, mais parcimonieux. (Aiptguuc, Limovices.) Ils se montrent 
fidèles à conserver leurs moeurs pastorales et simples ; se livrent beaucoup i la métallurgie, 
elles émaux de Limoges jouissent d’une assez grande réputation. Les oppides de Toull (eoux, 
caméra domin.) et Chambon, vers la limite, se l’ont, enfin, remarquer par leur importance. Le 
Périgord, coupé de vallons étroits et peu fertiles également, possède d’excellentes mines de 
fer, île plomb, de cuivre. La plupart des céteaux y sont parsemés de silex taillés, et dont les 
anciens peuples se fabriquaient des armes. Auprès de la cité des pierres Petri- 

chori.), le superbe temple de Vcsonne (Vaiz-ocxx ; ï*-«v»a. ï»»-»»**, Vernna.) s'élève au 
milieu de palais somptueux, et sur plusieurs autres points se dressent les tours d'autres for- 
teresses. En approchant delà mer, on rencontre des peuplades peu civilisées, et qui, dit-on, 
rendent un culte à ta pluie ; les huiliers (k*j»!si;«.. cotiberls.) du marais Vendéen et les habi- 
tants des dunes de l'Océan, vêtus de toisons d'une blancheur éclatante et de capes. (Sand-Won. 
(Sax.). Sentones.) Plus près de la Garonne, les Saintoniens de l’Aulnis (Ain««io», Alnisium. 
xmt «m;, Xantones) tirent un grand produit de leurs marais salants : de leur commerce en 
poissons salés, en laines, capes, etc. Quelques-uns vantent beaucoup leurs vins et leur absin- 
the. (a^nS« -, «»»•«, Vinil. Mf.dio-lason. (V. llésycb.); Mediolaniunt.) Leur cité se 

voit au conlluent de la Seugne et de la Charente, dans une charmante vallée ; mais leurs terres 
sont loin d'ètre généralement fertiles. 

La cité d’Angoulème (at»,ik>p», jaculat.), au bord du même fleuve, couronne un plateau, 
bordé de roclieis escarpés presque de toutes parts ; cette ville, dit-on, est l'orgueil de la vallée, 
(a Inadtsma.) et l'on y jouit de magnifiques points de vue. Les Augoumois sont pé- 
tulants, avides des plaisirs, pleins d’ ostentation et très-superstitieux. (aqamanu, Agesinal.) La 
cité des Nitiobriges occupe, au contraire, un lieu bas et marécageux, (Ac ex, *jw,Aginnum.) 
sur le bord de b Garonne; elle se fait remarquer par ses fabriques de cordages (Nilo-briges, 
«««fvT., A ’iliobriyes.) de chanvre, de laines, scs teintureries, ses exploitations métal- 
lurgiques (2), etc. Bourges étend ainsi la suprématie de son temple sur ceux d'AIbi, Rliodex, 
Cahurs, Iavols, Velay, Clermont, Poitiers, Limoges, Périgueux, Saintes et Agen. 


il) SanlunKu» fuculius lJuvrn.i Barda cacullus (liait.). Santonico qua tecta solo (Aiuone). SanUmica 
drqa (absinthe) 

(i) Télé d'une ligne de comptoir? phéniciens (V. Jouanuet) 
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Les habitants des deux Pbrygies, de la Syrie-Blanche el de l’Arménie ou Sacascène, parlent 
une même langue, el forment une seule nation, à laquelle on rattache celle des Saces ou 
Saxons; nos géographes d’ailleurs désignent par le même nom l’une el l'autre. (Ascenez, 
ifxim, Ascanii; Axenus Ponhis.) Les Cimmériens de l'Asie-Mineure (1) évidemment n'ont 
pas une origine différente de ceux du Nord, et qui naguère avec les Teutons s'avancaient jus- 
qu’au midi delà Gaule (2). C'est ainsi que depuis longtemps des hordes errantes vont et re- 
viennent sur la zone scythique (3) ou celtique , entre le Caucase et le nord de l’Europe. La 
présence des Bryges («pi* « «iwtn.), au midi de la Loire ou près des Alpes, se nierait 
difficilement, lorsqu’on étudie les mœurs pastorales et le tangage des habitants. Mais, au nord 
de la Loire et jusqu’au delà du Rhin, le langage se rapproche beaucoup mieux encore des 
idièmes Germains ; néanmoins il est facile d’y reconnaître une empreinte profonde, laissée 
par l'invasion Üurienne des Héraclidcs. De l’embouchure de la Garonne el particuliérement 
de celle de la Loire jusqu'au Rhin (4), l'on reconnaît, d’un autre côté, les traits ineffaçables 
de l’occupation Germanique. 

Parmi les nations Tudesques, les Suèvet paraissent être les plus nombreux et les plus 
puissants ; de leurs cantons ils tirent cent mille soldats, chaque année, el les envoient guer- 
royer au delà de leurs frontières. Us ont ainsi déplacé plusieurs peuplades, el les ont forcées 
de passer le Rhin ; les plus heureuses au combat continuent de refouler celles qui succom- 
bent (5). La Belgique, entre le Rhin, la Seine et la Marne, est devenue par 14 tellement 
peuplée qu’elle peut mettre sur pied trois cent mille hommes. Seule elle a pu défendre ses 
frontières contre la dernière invasion des Cimbres et Teutons; ce qui lui donne jusqu'à ce jour 


(1) V. strahon. 
li) César. 

(3) Strahon 

(4) Unit 

(5) Ibid 
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une grande réputation de puissance et de valeur H). D’après leur langue même, les Belges 
( Bel ij uni , bilge (Saxon); llederen, Yledgercn.) se nommeraient les guerriers courageux ; dans 
les idiomes Pélasgiques, ce mot rappellerait leurs grandes fabriques d'armes ou de traits 
fia^u,),etdanslu Palestine nous désignons depuis longtemps ainsi les gardiens, armés 
de piques (Bklues, *««.), préposés à la garde des temples, des palais. 

Les tribus germaniques, les Saxons particulièrement, sont en guerre le plus ordinairement, 
et pendant la paix elles se livrent à la chasse dans leurs forêts profondes ; elles se divisent en 
deux familles principales, et qui parlent un idiômc assez différent l'un de l'autre. Celui des 
Belges se rapprocherait du nôtre tellement parfois, que l'on a demandé même lequel aurait 
eu la priorité d'origine (2). Quoiqu’il en soit, il est certain que les Gaulois à plusieurs reprises 
se sont avancés beaucoup au delà du Rhin et que, d’autre part, une notable portion des 
Beiges se compose de Germains, qui sont venus s'établir en deçà du fleuve, conduits par l’at- 
trait d'un climat plus doux, d'un sol plus fertile, ou chassés par des discordes civiles. Plus 
éloignés des méridionaux, ayant avec eux moins de relations commerciales, les Belgesont 
conservé des manirs beaucoup plus rustiques en apparence. Leur pays, considéré comme la 
troisième partie de la Gaule entière, se distingue par ses institutions, ses lois et son lan- 
gage (3), Pélasgique-Saxon, si l’on peut dire. 

La confédération de la première Belgique (4) comprend plusieurs peuplades delà Germanie 
supérieure et de l'Hehrétie ; la métropole est Trêve (Tmdmk, trapa, t?»™*, •,«.*. tp«*. «pam. 

Trevif, cité l’une des plus anciennes et dos plus célèbres de l'Occident. Les forêts, 
qui l’entourent, sont remplies de Mes sauvages, et fournissent beaucoup de gibier, beaucoup 
de poisson; c’est une grande station sur la frontière et chère aux voyageurs fatigués. Selon 
quelques-uns, telle serait une colonie de Crélois, venus de Traba - , la moitié des habitants 
garde la langue des Germains, ot l’autre, celle des Gaulois. Des Tréviricns rapportent même 
que Trebeta, fuyant sa marâtre Sémiratnis, fondateur ville (5), et pris de la Moselle cokmisu 
des Leukos, Slaves ou Mèdes; il parait au moins certain que les Sauromates ou Galales de 
l’Europe ont la même origine que ceux de l’Asie, elnos Levantins, Arméniens, Persans, etc-, 
ne cessent d'entretenir des relations commerciales avec les villes, voisines du Rhin. Trêves, 
enfin. prendrait son nom de l'intendance qu'elle possède sur lés bateaux , qui suivent le cours 
du fleuve, ou des Trères et Teucriens iT>n f , h venus dans l'Asie-Mineure, il y a 

■quinze siècles environ (6). 

Au passage de la Moselle également, Metz Meus , Mosel. trajeetus, Maes-trict. 


(Ii IM. 

(i) V. Scrurk : Europia rediv. 
(5/ V. César. 

(4/ jYoMin lmp 
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MwJipi«r*fn • UeiUomatncot . Mi., An». Verortun., urbs Sclnvoi'um.) est la cité îles Médionta- 
trices, dont le territoire se fait remarquer par ses forêts, ses exploitations métallurgiques, ses 
bancs de sel et ses sources salées. Les Babyloniens, dit-on, y transférèrent anciennement 
une colonie de Juifs (1). Toul est la cité des Leukcs, répandus entre la Moselle et la Meus», 
«t Verdun des Slaves est un entrepôt d’armes et de munitions de guerre ; une station impor- 
tante sur de grandes voies. A l'Ouest, l'Aisne (iMm itw». Asmmi. iwm ma>n. «««« 
Suessones.) et ses affluents arrosent les fertiles vallées el le pays de bocage des Soissonais , 
pasteurs laborieux, économes et naturellement belliqueux. Ils élèvent beaucoup de porcs et 
de brebis ; font un grand commerce de laines el de toile. Quelques géographes comptent les 
Soissonais avec les Lombards tAff.it, . zdtmt.}, les Bourguignons et les Anglo-Saxons, parmi 
les familles Suéviques (2); nous savons au moins qu’au dernier siècle, Divitiacus (Hmnc, 
AitToi.i régnait à Soissons, lorsqu’il lixa plusieurs colonies près Je la cèle oriei. ale de la 
(jrande-Brelagnc (S). Des deux côtés du détroit, maintenant, les Saxons se mêlent parmi nos 
tribus Ibérienm-s, venues de l'Espagne (4) et que le Sénat de Cartbage envoyait visiter. 

Reims (Rmiciiirn , pagwo ; remès, reheciv, i-tp», t?*uut6i, Itemiyi, Retiti. Pop?™*, rosirai. 
an-in.), grande cité, célèbre par ses fabriques tle f ramées, de piques, il 'épées (5), de traits, de 
draps, est la métropole de la seconde Belgique, et particulièrement des Picards, habiles 
d'ailleurs éconduire leurs chars de guerre (6). Les maisons rustiques des habitants sont grou- 
pées dans une plaine aride; vers le Nord, on rencontre la forêt concise ou des Ardennes. 

r«. Arœ IJinnœ.) Les arbres de haute futaie t sont rares; ils abondent, au contraire, 
è l'Ouest, dans la forêt (r« tt»»;™.**, l'ibanectes, Sylva uccles.) de Senlis. Vers le midi, le ter- 
ritoire de Reims offre un pays de bocage du côté de Chalons. (k»t* a«u-.*», Duro- 

Catalauna, CnUmi.) Cette cité, sur la Marne, et dans les plus belles prairies, indique loul 
d’abord par son nom Pcinsgiquc une mansion paisible, où les conducteurs de chars trouvent 
des eaux profonde» et de grands herbages pour leurs chevaux. Les cités du Valois (Vadum, 
Vadotlmm. etc. «t i «- ) ut.rutu KeramaïuJ.), du Vermandois etdu Beauvaisis, plus rapprochées de 
la mer, se trouvent au milieu d’an pays uni, très-boisé, très-peuplé, très-abondant en pro- 
ductions , gibier, poisson, etc. Les Picards du Beauvaisis («ùti-m, beiloaea , BsUovaci, 
Sox&wx.. ), grands, robustes et des plus belliqueux, peuvent mettre sur pied cent mille hom- 
mes; ils se livrent à toute sorte d’industries (T), 

Ceux de la cité d’Amiens, au Pont de la Somme (x»^«<-.-«tt;. Sanuirobrira, Smnar-brùk 


- 1 ) Josejihe. 

(ï) v. Ptol. 
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(Sa O, se distinguent par un goôl prononcé pour les sciences et les arts, par leurs fabriques 
d’épées et de boucliers (1). Ils sont voisins de l’Océan et se montrent fiers de leurs beaux 
lavoirs, de leur fleuve, qui coule sans cesse à pleins bords. (ïum ««.' w Sumina, Samara, 
Somme ; Summen, Suntmiren (Tud.) A leur langage hellénique, on s’imagine encore recon- 
naître une des colonies, qui transporlaientavant ce jour l’étain de laGrande-Brelagne jusqu’aux 
boùches du Illiûne (il. [’eronne, sur la Somme également cl prés des étangs, qui l’alimentent, 
est une place de commerce (PsitortNE, for. rend.) des mieux fortifiées. Au milieu des 
prairies de la Scarpe et de campagnes très-fertiles, on voit s’élever les remparts de la cité 
d ArraS -Ttvf.,. ,iu,t »|>. Ct— |*X^. «rpa6«wTw.,*-psj[Tr. AlCebtUict. Tnpiovn. Tlftwm (Ptol.). E(.€eX'.»s, 
ri«-tpuucti. Nervin, visfii, nenvenn.), célèbre par scb fabriques de saies, de Xéraplines, de tapis- 
series, de draps précieux; par ses teintureries (3), etc. Les Moriniens, habitants des Moeres 
ou dunes, ont pour cité Térouanne; leur port de Boulogne, aux bouches delà Lyanne, est sùr 
et spacieux , mais peu profond. Leur territoire et celui des Nerviens, plus au Nord, portent 
spécialement le nom de Pays-bas; on y rencontre beaucoup de rivières, de marais et de forêts. 
Les colonies de race Germanique y sont plus nombreuses, et se distinguent par leur langue 
toute différente et par une grande teinte de rudesse. 

LosNcrviensfA'mai, du llainault.) possèdent des villes très-peuplées, beaucoup d’oppides et de 
châteaux ; peuvent lever soixante mille hommes, et paraissent plus véhéments que les autres 
Belges (4). Ceux-ci comptent plusieurs villes septemviaires , et de la cité de Bavay (s»*i«-^n, 
Bavac.) partent également sept grandes voies. Les Nerviens se liguent parfois avec les 
autres Germains, avec ceux d'Anvers (drfnattct, Ant-Werpenn.) particuliérement, reste des six 
mille guerriers que les Cimbres-Teulons laissèrent en descendant le Rhin (5). Enfin, les côtes 
de l’Océan (Flumenin, pelgih, «dwywiimiarinw, ar-moric (Bret.), du Rhin jusqu’à l'embou- 
chure de la Loire, ont été soumises par les Belges au même duc (6), et quelques-uns rangent 
ainsi les tribus Vénétiques au nombre des peuples de la Belgique (7). Bans sa plus grande 
extension, celte troisième partie de 1a Gaule comprendrait les confédérations de Trêves, de 
Reims et de Rouen. Telle serait la France, proprement dite, appelée assez souvent la Celtique 
chez les Grecs. Le sénat de Trêves, celui de Reims et celui des Nerviens forment des as- 
semblées très-nombreuses et très-puissantes. Bu temple de Reims relèvent ceux de boissons, 
Chàlons, Sentis, Beauvais, Vermand, Amiens, Arras, Bavay, Térouanne, Boulogne, etc. 


(1) Cicéron, 
fii Soc. d'Abbev, 

(3i Pline, 67; C. Scpos; Juténal, 6: Suidas. 

(Si César. 

(5i Ibid. 

(St Dus armoricnni et Norvicani tract» (Aol il.). V Cliron d'Anjou. 
(7,1 Strati. 
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CELTIQUE ROUENN AISE 

(Sa xe) 


Les Saxons et les Cimméricns ont envahi la Celtique à plusieurs reprises déjà ; leurs pi- 
rates, attirés par l'espoir du butin, se postent près des cotes surtout ; descendent les fleuves 
sur des barques légères, et dévastent les campagnes au loin. C’est ainsi, disent quelques-uns, 
que les Cattois, Cauchois, Kburons et autres, peuples très-belliqueux , ont formé la confédé- 
ration d'une Saxe tlallique, entre la Seine, la Loire et l'Océan. De même que dans la Saxe 
Germanique , le territoire, assez fertile, présente beaucoup de collines, d’étangs, de cours 
d’eau; beaucoup de pacages et de prairies, où l’on entretient des bestiaux sans nombre; 
beaucoup de gibier, de poisson, de blé, de buis, de forges à fer, etc. La principale forêt se 
ramilie sous divers noms, ceux du Perche ou de l'iveline surtout, et près de Paris ( Paris, 
Persciie, irnuf», equiltna; Sait. Perth.; perth-ick, routh-hem, rout-magen.) se joint 

en quelque sorte au Câlinais ; elle est renommée pour ses grands haras de chevaux ( 1 ). La 
Seine et la Loire transportent à travers la Celtique, d’Occident en Orient, les bois, les produc- 
tions très-variées de ce territoire et l’étain, que l’on tire de la Grande-Iirelagne. (J uniques 
associations métallurgiques conservent des traditions, des lois, des symboles, dont l'origine 
parait des plus anciennes (2). 

Entre l'Oise, la Seine et les hautes côtes de l’Océan, jusqu’aux portes même de lieauvais, on 
rencontre d’abord le Veuxin, dont le chef-lieu, Rouen, est la métropole de la confédération, 
le siège des Étals, du Conseil suprême (Rod; rote-magen, rathrnag. (Sax.), Rowaen.), des 
juges, et l’une des plus grandes cités de la France entière. Pour l'industrie et le commerce, par 
exemple, elle montre une supériorité marquée ; vu des hauteurs qui l’environnent, son port 


(I) V. Geog. Htav. 

(ti Soc. des antiq. de Norm 
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silué sur une îles principales inflexions de la Seine, au cours sinueux, offre un aspecl réelle* 
•nenl merveilleux. Il est assez rapproché de la mer, dont le reflux y remonte parfois en 
mugissant d’une manière effrayante (Rotho-Mac’hous, ?-'<"«■. roth-maehen ; Rodomagus, 
Rolhomnij.y, on y traverse le fleuve sur un pont de bateaux, pour gagner le pays desEbroi- 
ciens. Rouen est entourée de liois et de la Ibrét du Perche Uoumois, en grande |iartie ; son 
nom lui viendrait, suivant quelques-uns d’une colonie de Ithodicns ou de Routhénicns, qui 
s-’v seraient fixés pour transporter l’étain jusqu’aux bouches du Rhône. Selon d’autres, de 
que l’on y voit un temple de Roth, non moins Vaste qu’A Rhodes; dans cette contrée, d'ail- 
leurs, on cultive également les plantes tinctoriales (1), cl les habitants, dit-on, aiment à 
teindre leurs vêtements en rouge. Tel serait enfin le nom que les Saxons donnent à la Côte 
entière. 

Vers les bouches de la Seine, cette cèle est formée de dunes , qui s’élèvent comme des 
montagnes d'une blancheur éblouissante (Phkuo-cassks , Velio-caules, Veto-casses. 

iiXutmi. Ii.le-bosn, iOt ?:>*, Ellce-bona, Calletes. Havre, le hâvre ; haven.); on y 
rencontre le beau pays de Caux, dont la ville principale est Lille-bonne, cité mineure, aux bou- 
ches de l' flic. Un assez grand nombre d’autres ports offrent aux vaisseaux un refuge assuré ; 
celui du Haine de grAee, par sa position des plus avantageuses, tend surtout à devenir un des 
plus considérables. On y rencontre des oppides bien fortifiés, et les Germains prétendent que 
les (lattes (Cal (Sax.), tumulus.) excellent h se creuser des retraites souterraines dans leurs 
promontoires . A leurs traits distingué», b leur parure recherchée (Cautii, Cailte.), on 

s'imagine reconnaître, enfin, chez les Cauchois, une colonie particulière, et qui change A 1 
peine ses moeurs. Entre la Seine et la Loire, on voit un pays de bocage ; des chaînes de col- 
lines, entrecoupées d’un grand nombre de rivières et de ruisseaux; des campagnes assez 
fertiles, où les champs sont entourés de haies et de plessis, où les chefs de ferme (aux^u*, 
Aulerd.) dispersent leurs habitations rurales. Entre la Seine et les sources de la Sarthe, les 
habitants de l'Eure iCuf;s,eCuit«Mi; Ebura, iGtiiÿwt««, Eburovicus, Eburovices. Ligula, 
Lirpitnr. , Laigle ; Imv^ , Epored. M»A«x»».. Evreux.) ont de bon Md, de belles laines, de 
grandes fabriques de draps et même d’épingles; ils ont des haras de chevaux estimés. 

Pour distinguer leur chef-lion de celui de la Saintonge, les Grecs le nomment parfois : 
Milan desAulerces; il s’y fait également un grand commerce de laines. La cité du Lieuvin, 
plus A l'Occident, est appelée Lisieux, peut-être à cause de son site au milieu de prairies 
humides et Verdoyantes ; A cause de ses herbages, où plusieurs fois chaque année l’on en- 
graisse de nombreux bestiaux (AiimS«s<, Lixovii ; Aix«rv. Lixoenæ.); A cause de ses cours d’eau, 
que fréquentent une fouie d’oiseaux agnatiques. Suivant quelqnes géographes, ce territoire 
s’étend d'une part jusqu’aux falaises, A l’embouchure de la Seine; el de l’autre jusqu'à la 
rivière de ta Sarthe. Ifiesme ( Oxitnum , oebs-hem.), cité secondaire, vante particulièrement 
ses herbages pour engraisser Us bœufs. Lisieux fabrique de lins tissus de laine et de lin 
(a,;. ;vm. Iincus,)-, mais cette dernière plante est l'objet d'une plus grande culture A l’ouest de 

t 

11) flomii rmujis fusas vestitmt : Gallia. rufit iM’irl • 


Digitized by Google 


— CH- 

ln Divc, «h'i Ii s champs se couvrent aussi Je filantes tinctoriales, de Vouède et «l'excellent 
blé. La cité «le Vieux fait remarquer spécialement ses carrières de pierres précieuses (PhiDOE 
«tasses, Vidncasses. h«&i , ; llajvcnssin. Belirs, wx Snl.y, celle de üayeux, 

plus près de la mer, scs bains, son site dans une plaine fertile, ses gras pâturages, ses ver- 
gers et ses bocages. Sur le Monl-Phaunus, un collège do mages ou druides dessert le temple 
célèbre de Bélénus (1). Sur lu côte même, Gour-Seulle ( l ) possède an alwrd profond; 
mais, un peu plus loin, les rochers du Calvados et d’autres bancs, très-souvent recouvert* 
fuir Us finis (x».»s*d'.«, sa: c. fl.), ne laissent que des passages difficiles et dangereux. I 

Ces rochers servent au moins d'asile à de nombreux coquillages, aux cancres surtout; à 
l'ouest de la Seulle, les côtes basses (Mw-ui, «*»•;,! se relèvent, elle rivage des l’nelliunt {**ùm 
wc~vit, Itujen.) s'avance dans l’Océan assez loin. Ou y trouve d'excellentes rades, et le sol, 
sans être très-fertile, nourrit une grande «|uantité de bestiaux, d’ânes eide mulets, que l’un 
exporte sur mer. Le principal port est voisin de Valogne (x>«n, «uni», Alau nu.), et, près de 
l’ile des Bretons, les Saxons possèdent les Cassitérides (Cassitèhe, «••.oqn.), célèbres par 
leurs mines d'étain et de plomb. A l’époque de 1a conquête des Durions, le héros lléracbde 
parcourut ces régions en vainqueur, et le premier en rapporta de l'étain. L'Avraochin, d'un 
côté, présente des monts et des forêts, an bocage rempli d'oiseaux iAhiraxciiin, aiiranch., 
Arrin-catui, cauies; Abrincat.); de l'autre, des prairies ou de vastes grèves au 

pied des dunes, passages difficiles et souvent dangereux. On y trouve quelques ports d'em- 
barquemaul pour Pile des Bretons, et les habitants se font remarquer par leurs vêtements 
particuliers. <aGv»»u«t, «« !»>•;■»« ) La cité d'Avrauche s’élève sur une colline, au 

bord de la Scée, non loin de 1a mer ; 1a forêt d'Andaine, au midi, sépare son territoire de 
celui «les Diabiintes, pays de pacages Pascuus ager.), qui s’étend jusqu’à la chaîne 

des Coévrons. 

Les Aulerces Diabiintes ( a i*«»aa»t n, s : , i p s : , . \ , 1 1 , a , , r « . , .1 : i ,««, J.» cultivent des 

champs assez fertiles; mais, où les genêts croissent plusieurs années après chaque récolte de 
blé. Leurs bocages semblent ne fermer qu’une vaste forêt, entremêlée de landes incultes où 
paissent de nombreux troupeaux. Ils ont beaucoup de bois, d’étangs et de mines de fer ; 
c’est dans leur région, disent les géographes, que l’on se procure les oiseaux destinés à la 
chasse (DiAnuMie, Diablindi.). Ces agriculteurs robustes se couvrent de peaux de chèvres 
assez souvent, et gardent une apparence de grande rusticité. La Mayenne (Mbduanke, Me- 
duana.), après avoir traversé leur territoire, arrose celui des Erviens, dont la cité ( IlS-fll^VpXTBV. 

, VqÇQ x»xt€x, hfVfl lftt(«tt, «pvatet. AlTVX I. Av^kitt et Knfjsxv.; ovicti ntt; tisc'iusx. Hivt^uvtt, 

loeti, Suevi.) se voil sur des rochers, à l’orient de la Vaige. Ces deux peuplades distinctes 
sont unies aux Cénomans, placés près de la Sarthe, de l’Huisne et du Loir. Telle serait une 
colonie des Cénomans de la Narbonnaise et des Tectosages, qui d’un autre côté s’avancèrent 


(X) V. Au*on. 

Curio Sulitfs, sur le rivage (César). t\*rlde la Seulle 
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au delà des Alpes, jusqu'à la Vénétie. Ils entretiennent dans leurs buis épais une grande quan- 
tité de parcs sauvages et de bons chevaux de Irait ou de courte ; mais les Rennais (Renouas, 
pifinM. rhedar.) sont préférés néanmoins comme chevaux de pot le. La cité du Mans (Sebu- 
dinn, a»dn«. Selnt-dinnum (Samson,)!. Coudai <•, Rhedones. Fitina.), entourée de landes et de 
forêts, s’élève au bord de la Sarthe et sur une colline de vignobles ; celle de Rennes, au con- 
traire, est au confluent de l’Ille et de la Vilaine, qui traversent d’autres campagnes bien 
boisées. 

Vers le midi, sur les rives delà Loire on rencontre les charmantes vallées des Tumniens 
(Tourrïvin, Tiikromih, fcfmi, Turones, Tur-wonenn.), qui volontiers se creusent leurs 
habitations dans les rochers, et gardent le passage du fleuve; plus bas, au confluent de la 
Maine, on voit la cité des Angevins, dont les côteaux vignobles sont renommés, et qui de- 
meurent fidèles au culte de ISacchus. Andieavi.) Près des bouches de la Loire, les 

géographes anciens signalent le port des dette corbeaux, qui jugent tes procès (Nab-xbtik, 
xam-sietf.s, nélhin; ni:«, ma, «si-tt, en mangeant ou dispersant les gâteaux , 

offerts par les parties adverses (1). Celte cité des Nantais, courtiers de commerce, occupe une 
colline boisée à l'extrémité de vastes prairies. Les Vénélais (o»<t«, Veneti.J, venus de 
l’Asie-Mineuro avec les Vénitiens et les Cénomans (2), ont leur ville au fond d’un golfe asser, 
.profond et propice A la pèche. Kimper (Coniso-pfiiro.-t, nwpibpT», Corisopitum.), leur cité se- 
condaire, est un entrepôt considérable pour leurs mines d'argent et de plomb. Le littoral de 
cette presqu’île est déchiré par l'Océan furieux ; néanmoins on y trouve de bon» ports. Le 
cap du Finislerre (Gobaiob, Gob. ; Sauo-canos (finislcr.), par exemple, s’avance assez 

au loin et prés du port de Brest, un des meilleurs de toute la Gaule (8). Artémidore parle de 
l’ile des saines ou magiciennes, qui suivent les rites de Samothrace, et prétendent conjurer 
les tempêtes par des paroles. Enfin les üsismiens (Uxis-amas, sabl. blancs; Ozimi, «oxfi., 
MïpituoAK. Oceismi.) habitent les côtes des huîtres, cl dans les terres sont les villes de Car- 
liaix, Conrscuil , etc. Pu temple célèbre de Rouen relèvent ainsi ceux de la ligue des douze 
cités entre Seine-et-Loire ; d’Evreux, Lisieux, Bayeux, Avranche, Le Mans, Tours, Angers, 
Rennes, Nantes, Vannes, etc. 


i) V Siiiliun. 
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Dans les cités voisines du Rhin , la moitié de la population par son langage Tudesque 
atteste assez encore les invasions des Germains, & plusieurs reprises déjà ; dans les cités 
voisines de l’Océan Armoricain, au contraire, elle atteste par son langage Breton les an- 
ciennes conquêtes des Ihériens vers le Nord de la Gaule. Auprès de leurs gigantesques 
monuments de pierres brutes, assez semblables & ceux que l'on rencontre chez nos Libo- 
Phéniciens, les familles Vénétiques, par exemple, semblent avoir peu changé jusqu'à ce jour 
la langue, les mœurs et même les vêtements de leurs aïeux en Asie. Quelques-unes de leurs iles 
sont nommées , dit-on , Sorlignes, de ce que l'on y porte des braies (Sorlixn, braeeali Bril.), 
suivant l'usage des Ibériens. Ges Bretons, au reste, répètent encore que le héros Iléraclide, 
Hug le Grand, les amena de Byzance et de la côte d’Asie, où les géographes, en effet, 
signalent (1) la patrie des muietiers Vénètcs (n.rm «*.. «p-.,»,.) ou Riphécns. Nous savons an 
moins que nos Gaulois Riphéens, prés de l’ancienne Tyr (Sariia, Sarraceni.), eurent un 
roi de ce nom ; qu'à son époque ils émigrèrent, les uns vers le nord do l'Asie-Mineure, et 
les autres jusqu'à Carthage (2). Au Nord de la Grande-Bretagne, où le langage diffère, ces 
Gaulois attestent, au contraire, que leurs aïeux ont passé de la Libye en lbérie, d’abord, ci 
personne ne peut nier qne les Ibériens ont colonisé leurs iles (3). 

Ilug, roi de nos Riphéens, fut un géant fameux ; ses places étaient aussi nombreuses que 
bien fortifiées, suivant l’art des autres Cyclopes: son territoire était des plus fertiles (4). 
Celui des Gaulois occidentaux parfois aussi se nomme la terre des géants, et chez les Belges 
même on rencontre jusqu’à ce jour des hommes d’une très-haute stature (5), aux cheveux 
blonds, aux yenx bleus, guerriers intrépides, race en quelque sorte destinée à la domination. 
Mais, la Celtique, proprement dite, comprend plus spécialement te centre de la France, où 
la confédération des Sénonais touche celle des douze cités entre Seine-et-Loire. Les Aulerces 


0) Homère. V. Il Eiienne. 

(i) Kirohcr, Hendreicti, Pciit-Hadel, etc. 
(S) Tacite. V. Btngr. universelle. 

,1) lnscr. égyptien. V. D. Calme]. 

15V Pansants*. 
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entourent leurs champs de haies ; tandis que les Curnutes (Car-xuti, uf» Tiei, /y.-, Cumul. 
Mr ïf». Aitlricum. Ciiar-mts, ««fi»».. ni»,* npw; Aj.ox.ve, /unis cotisée.), leurs voisins, lais- 
sent volontiers leurs troupeaux errer dans de vastes plaines; ils les parquent néanmoins la 
nuit. La première de leurs cités, Chartres, est au. centre même de la France et sur un 
mont qui domine l’Eure. On y voit une grotte des plus vénérées, nu milieu d'un bois de chênes 
sacrés, et lé se tiennent chaque année les États-généraux des magistrats de la Gaule. On y 
conserverait en partie les traditions de nus anciens patriarches, qui prescrivent de consacrer 
de tels bois pour y consulter les oracles vraiment divins, et tenir de telles assemblées (I). 
Bourges, Tours et les autres cités sont des mieux fortifiées par l’art et la nature ; Chartres 
possède également son enceinte de grondas pierres taillées et presqu’imprenahle (i). A 
l’entour, s’étendent des plaines grasses et fertiles en blé ; mais où l’on rencontre parfois à 
peine quelques cours d'eau, quelques touffes d’arbres. Lesoppidcs environnants ont une assez 
grande importance; par exemple, Dreux, Nogenl (**•'»;, iz*“. Droete; au. renov.: 

«■. Win lis-ham.) Itoche-Claire, Vendôme, Blois, etc. 

Orléans, cité secondaire, est agréablement située au détour de 1» Loire (3) (IIkaava, 
xiWK, pladda ; genaron, dtaiulio. Genatwin. Castam.) près des sources abondantes 

du Loiret et de vallées propices é la culture du chanvre. Cette importante place de com- 
merce ne cesse point de trafiquer avec nos Libo-Pbéniciens. Mais, au midi du lleuve, la 
Sologne ne présente pour ainsi dire que des plaines incultes et marécageuses jusqu'aux limi- 
tas duBerrv. Vers l'Orient du Chartrain, au contraire, le pays et la forêt d’Iveline s'avancent 
jusqu'à Paris (Paris, im^,<,tquilin. ; Padisu, équités, mirmbil. , reparaît, exundali, pirata. 
Ananrux», Cvjruc: «juti*., Ittgiu, lave.), cité des liantes dans une lie de la Seine. Des marais en 
défendent l’approche, et plus loin des bois, des cavernes, propres également à dresser des 
embûches. Celle ville aux pierres Hanches possède un très-beau ciel, des bains estimés, des 
prairies bien irriguées, des vergers, et sa position des plus avantageuses au inssage du fleuve 
ne peut tarder d'eu faire le centre de la France et le aiége dos États-généraux, beaucoup 
mieux que Chartres. De Paris même jusqu’à Melun, le Uurpois(lluREii., hruef (Sax.), se 

fait remarquer par scs bois, remplis de cerfs et d’autre gibier ; io Câlinais, par ses plaines. 
ml recoupées de vallons, son air pur, scs bonnes prairies et scs grandes forcis. In chef-tien , 
Melun, montre ses fartifit niions (Mrux; ysuitnn, Mm, ildodumm.) dans une lie égale- 
ment (5), et son agréable mansion sur d’importantes voies. Au deti, jusqu'au bouches de la 
Marne et prés de Paris, la Bric (Brie, j)?*. few»-,) étale ses riche» productions ; vante ses Ivrger», 
ses troupeaux, ses Uès, ses moulins, son miel, se* fromages, ses mol! sterne, tes laines, ses 
argiles à poteries, etc. 

(!) StUn i. . De Syneir.; J. Meyer. 

(S) Ctarun. de Saint-Père. 

(X) Slrabun. 

li) César. 

(K) César. 
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La cité du Multien, Meaux (Meltï, liberi (Plis.); jiaASat, U,/ 1 T«(. lit™., t-.Mii,, 

Multicia, Meldtr, ifeldi.), est au passade de la Marne, tellement rapide que les bateaux 
n’y peuvent passer ; ce séjour est un lien de repos des plus agréables , où l’on aime les 
festins. Vers le midi, l’Yonne (Iku ne; ■ 1 mfw.) l fiire de l'abondance de ses eaux, traverse 
le Sénonais (.&>»»: ( Verrius ) , eguites advenar, *>»«vi ■„ (Festm) , inguilini; 

Ageudicox, conll. iTYon.; «-nwtiut'.v, AgenJic.), où le sol présente trop souvent des plaines 
arides et sur d’autres points plusieurs étangs. La cité de Sens, métropole antique et vénérée, 
possède des bosquets et des jardins délicieux, entre cette rivière et les bouches de la Vanne, 
qui t arrosent merveilleusement. Los habitants des campagnes voisines conservent une grande 
teinte de rudesse, et lorsqu’ils émigrèrent vers les bonis de l’Elbe, sous la conduite de Si- 
govêse, ou jusqu’au centre de l’Italie avec Bellovèse et Brennus, ils se rendirent tres-redou- 
lablcs à leurs ennemis (1). A peu de distance et sur l’Yonne également, la cité d’Auxerre 
Autosidor.) couronne une éminence, et se distingue par son commerce d'acier 
brut. La cité de Ncvcrs, au contraire, est prés de la Loire, au confluent de la Nièvre (vwç, 
Siteris. iVerimum. Ssmtéstn*. ; newer.) et dans de belles prairies. Cette 

place, propice pour la cavalerie, ne l’est pas moins pour la construction des bateaux (2; ; elle 
fait un grand commerce de bois et de fer. On y travaille avec beaucoup d’art les métaux et 
même les cordes d tendre Varc. 

Entre Auxerre et Auxonne s’étend TAuxois, dont le chef-lieu, la superbe Alise (At.ise. 
va, tu, oppidum ; *><•<*. rongr. milit. (Dcnys, Diod.). Treca, jarens, extenso in die.; dmm, 
opùna, scularia. Atf5«,. oppid., (Hésyc.) iiinnam. A«uant, Longones, Ligones.) j 
s’élève sur une montagne. Troyes, au contraire, dans un vallon baigné par plusieurs canaux 
de la Seine possède des jardins délicieux; l’oppidc d’A vallon se voit au milieu de rochers de 
pierre précieuse; celui de Dijon parmi des céteaux de vignobles et sur quelques grandi» 
voies. La cité deLangres couronne une haute montagne, et domine des campagnes bien cul- 
tivées. Son industrie métallurgique, sa coutellerie, ses fabriques de drap (3) , son grand 
commerce de bois, de poteries, etc., lui donnent une grande importante. Elle est assez voisine 
du Rhin, que les hordes Germaniques cherchent maintenant à franchir, appelées même 
comme auxiliaires par les Gaulois. Elles se fixent déjà prés de Langres, d’Autun (4), etc. Cette 
dernière cité Bibracte; «j»**, *Jm, Augusta.), l’une des plus anciennes et des plus 

considérables de la Gaule, occupe une colline bien fortifiée, aux pieds des monts Cenis et 
près de la rivière d’Arroux; elle est en face d’une plaine que dominent à l’entour les mon- 
tagnes et les forêts. Elle se gouverne, conimcla plupart des autres, par scs lois de Coutumes, 


(I) Pulybe, T.-Uto, Tacite, etc. Gens nalunt ftrox, moribus incarnât ».... terribilù fiât. 
fi) V. César. 

(3) Vf liera Lingonicis aecipt rata ujit {Mort.), loupera, Langres. 

(*) V. César. 
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et les prêtres s'unissent aux magistrats pour nommer le Prince de la cité (1). Cette ville 
possède une grande fabrique de cuirasses ; Mâcon et Chiions, au contraire, de grandes 
fabriques de traits (Malcia, Madasc.,Saijitl.) et de flèches. Mâcon Im*hxnv, Matisco, 

Caballin. Ararici.) vante, d'un autre côté, ses côteaux chargés 
de vignobles ; Châlons, tes prairies, recherchées par la cavalerie, ses greniers d’abondance 
pour les troupes ; sa station des nautes de la Saône, etc. Le pays entre la Loire et la Saône 
est ainsi couvert, en partie, de sombres forets, exploitées par des agriculteurs, des charpen- 
tiers et des ferrons. 

Dans les bois et sur les montagnes & l’Occident, les serfs ont des mœurs rudes et grossières; 
plus près de la Saône, au^cônlraire, les habitants sont sociables, hospitaliers, amis de la bonne 
chère, du vin, des plaisirs. Une partie de ces derniers ressemblent aux Ségusiens (f-|<ww 
(A rrien) ; qiim. Segnsiani, Seyusiavi.), placés entre le Ilhôncct la Loire. Voisins 

des bouches de la Saône, les Ségusiens, laborieux, économes, cultivent un paysmonlueux et 
des vallons plus ou moins fertiles ; ils exploitent des mines excellentes et possèdent de bonnes 
places de conimorce. Lyon, ville tle marbre (Asyinw; Lvguttiin., Luydun.), est dans 

un site remarquable; on y rencontre une partie des Viennnais Crélois, que leurs traits cl 
leur langage font distinguer assez facilement encore. Itoannc (t'ct.poi, p*™, tu, dosa.), 

sur lu Luite, devrait son origine à quelque colonie de Ithodicns, ou plutôt à ses plantes tincto- 
riales. Peurs et l'oppide de Furanon (S. Et.), où l'on fabtique toute sorte d'armes, 

sont plus rapprochés de l'Auvergne et du Velay. Une partie îles habitants se rattachent de 
celle manière à la famille des Arv'crncs, et les autres, aux colonies helléniques du Dauphiné, 
delà Sîvuie. La langue grecque leur est familière (i), et c’est ainsi qu’ils continuent d'en- 
tretenir des relations de plus d'un genre avec nos Levantins. Enfin, les Bressans du Lyon- 
nais, du Maçonnais et du Chilonnais, d'un côté ; de l'autre, les Bouillonnais de Cergovie 
(t’afvptx, t ici. vie.), sur l’Ailier, sont rangés parmi les Etiuens. t bim, (Toscan), tfiem; cidvvcn, 
eydgcn (Tttd.) Quelques-uns ajoutent même les Aulerces Brenoviens (B), qui se sont avancés 
nu delà des Alpes, jusqu'au val de la Brennia. 

La confédération des chevaliers (4) Sénuniens « «Or-.,, stXritfi rip,m«i (Suidas.) prétend 

donc l'emporter sur les autres à plusieurs litres; elle compte un grand nombre de villes du 
premier et du second ordre, plus ou moins indépendantes ; les uppides les mieux forlibés, 
un tcrritoiie bien peuplé, bien fertile, au cœur meme de la France et très-étendu prés des 
Alpes; tout annonce chez eux le mélange des colonies Polasgiqucs avec les Germains. De la 
métropole de Sens relèvent ainsi les temples de Chartres, Paris, Meaux, Nevers, Troyes, Lan- 
grcs, Aulun, Châlons, Mâcon, Lyon, etc. 


(t) V. César. 

(Si Lettres des martyrs; S. I renée; inseiipl. d’ Aulun, etc 

(5) César. 

<<• Ll chevaliers de Champagne, dicton du moyen âge. 
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Si la confédération des Sénonais, voisins de la Seine Sequana), a droit de vanter scs 

haras de chevaux , celle des Séquaniens, à l’est de la Saône anania. Saturnin) n’est 

pas moins ficre de ses coursiers, naturellement propres & la guerre et dressés avec soin (1); 
de ses chiens, non moins renommés que ceux des Belges i2) pour la chasse du sait '/lier (Sau- 
halz, Seushund (Tud.). Son territoire, bien boisé, nourrit, de même que la Suévie, qu’il 
touche, une grande quantité de pores (XwCl*; «Kf», nC««»tb Sucvi ; herlzin, ceifs ; 
harzen, picea, nigra, Hercynia.) sauvages; tandis que les cerfs semblent préférer la forét- 
Noire des Séuoniens, de l’autre côté du Hliin. Au reste, les anciens usages pour la chasse se 
perpétuent ; les riches Gaulois, qui se livrent à cet exercice, sont avertis par leurs piqueurs 
de l'endroit oii leur proie doit se trouver. Ils s'y rendent dès le malin, sur leurs chenaux de 
setle (Kitarai.wpfui.) munis d’angons oit-"») A 1a pointe acérée; accompagné» 

d’une meule de chiens de bonne race (e-jcmui, zrjuuun.), mais d’une forme disgracieuse et d’un 
vilain poil. Les chiens des Celtes, en général, sont lions à la piste; ils poursuivent le gibier, 
en jetant des sons faibles et plaintifs, comme les voix des mendiants (3). La-s Séquaniens, 
placés pour ainsi dire entre les Ccltes-Sénoniens elles Suives Sénoniens de Sigovése ; entre 
les Ségusiens delà Saine cl les Allobroges Ségusiens ou Bergers (Sap-weid, Sapaudi ; 
•ok*i«.) des Alpes, cultivent les chaînes du Jura jusqu'au Rhône, jusqu’à la Sana, l'Aar et 
le Rhin. 

Si ce pays n’est pas le meilleur de toute la Gaule (h), il fournit du moins abondamment la 
plupart des productions nécessaires à la vie. Les hautes montagnes restent sous les neiges la 

(I) Optima feus fiera in fymm Stfuana f remit. 

(ï; Canin occtMot agitai fviuia Btlgicut aprot (Si), liai.) 

(S) V. Amen ; De Vonit. 

(*) V. César. 
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moitié He l’année, cl sont habitées par des pasteurs d’une stature élevée, robustes, écono- 
mes, hospitaliers et pleins de courage à la guerre. Fidèles encore aux mœurs antiques, ils 
vivent presqu’exclusivemonl de laitage et de légumes. Ceux des collines et des plaines culti- 
vent des terres ferlitts, des vignobles renommés; ils sont moins sobres et mains robustes. 
La richesse principale consiste dans l’exploitation des métaux; de même que sur plusieurs 
autres points de la Caule, quelques rivières y roulent un sable d’or. Elle consiste dans l'in- 
dustrie des ouvriers, habiles à travailler le bail (ïi€-« (Hésyc.j, qui croit parfaite- 

ment dans leurs forêts. Les hommes portent des saies aux couleurs sombres et de serge, où 
la laine se mêle avec le rhanvraet le lin, qu’ils cultivent ; les vêlements des femmes sont de 
couleurs variées, à larges rayures (1). Le langage et les moeurs révélent assez que les 
Séqunnicns appartiennent beaucoup mieux aux familles Pélasgiques du midi de la Loire et 
des Alpes, qu’à celles du Nord, voisines également des Germains. Naguère néanmoins, une 
portion de leur territoire fut occupée par une armée de Cimbres et Teutons, que les Romains 
de la Narbonnaisc avaient repoussés, et les Suèves dominent déjà, vers l’Orient, le Sungotv, 
le midi de leur Elsas. 

Les Séquanicns ont de grands marais; celui de Saône, par exemple. Us ont de grands lacs, 
où les habitations lacustres remonteraient, dit-on. aux âges les plus reculés. De là partirent 
les Ambrons, ancêtres des Gaulois (3) qui s'établirent dans les provinces cisalpines. Les 
chaînes du Jura se font remarquer par leurs cavernes curieuses, leurs sources jaillissantes, 
leurs excellentes mines de sel, etc. L’on assure que la métropole de Besançon viridar . 

abund. buoi<u»«. Yesonlio, Bisuutia.) ou Iiysanz des Teutons fut fondée sur la riante monta- 
gne du Cœlius, il y a plus de dix siècles. De tous les côtés, où noa T y riens se sont établis, 
leur temple de Câlins ou du soleil (Bcz-svas, ounin, fondée en 1141 avant J.-C.) a porté 
ce nom bien connu dans la Syrie, et le lemple des Séquaniens conserve sa hante juridiction, 
suivant l'antique usage. Ville lévitiyue et flaminienne, siège d’un duc (Uux limilan. ( Notit .) 
puissant, Bezançon possède des remparts presqu’incxpugnables pi), entourés par la rivière 
du Doubs, et l’on y voit une source sacrée sortir du sein des rochers. Dole, sur le Doubs 
également, est à la léte d'une épaisse forêt était noJ.) ; Lons-le-Saulnicr et Salins (5) 
Salina; «xj»rr.u«i, Sculiinjœ.) paraissent avoir eu de bonne heure une assez grande im- 
portance, à cause de leurs mines de sel. Parmi les établissements de bains ou signale parti- 
culièrement ceux de Luxeuil. Enfin, la cité des Helvétiens, proprement dits, Avanche (aC<»nx» 
«iiSiTim, Avant icuM Helecliorum, Avenche. est limitrophe des Séquaniens. 

Chez les Helvétiens, Orgélorix était de beaucoup le plus distingué par sa haute naissance 
et ses richesses. Voulant obtenir le pouvoir royal, il forme une conjuration avec la noblesse, 

<i) Yirgaiù lurent tajulit (Virg ). 

(S) César. 

(Si Calot). 

(4) Ccsar. 

(5) Prés d’Alaise : Mena, oppidum Maniubiorum (César). 
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el persuade à ses concitoyens qu'en passant les frontières avec toutes leurs troupes, il Jeun 
sera facile de dominer la Gaule entière, puisqu'ils sont les plus valeureux. Les llélvéùees 
se rendent d’autant plus volontiers à cet avis, qu'ils ont pour limites, d’un côté, le Itiiin, 
fleuve très-large, qui les sépare des Suéves; d'un autre, la cbaine très-élevée du Jura, qui 
les sépare des Séquaniene, proprement* dits. Du troisième côté, le lac de Genève clic IVun- 
du Rhône bornent leur territoire et celui îles cités, soumises aux Romains depuis peu de 
temps (1). Il résultait de la que les llelvéticns pouvaient difficilement guerroyer au loin, ou 
combattre leurs voisins; ce que les hommes belliqueux supportaient à peiue. Us ar trouvaient 
beaucoup trop à l’étroit pouf une telle multitude d'habitants el pour le développement de leur 
génie militaire. Orgétorix avait entraîné dans ce complot le Séquanien Caslicus 
xxrrut. K xxü.Txy tir,; A,;.:, twjiM-f. AiçmMuuc, ‘.i'.tiu.*, üls de («alamanlalède, dont le père avait 
gouverné la Séquanie, plusieurs années; Dumnoril d’Au tu n el frère du gouverneur Divitia- 
eus; mais, il mourut bientôt après. Les llelvéliens se préparent néanmoins à tenter quel- 
qu’invasion, et font des alliances avec les cités limitrophes (i). 

Leur territoire assez peu fertile, en général, est un de» plus devis 'uoSinx. Iltlvclù i ; 
aiifaria (llésycb.) de l’Occident ; il est couvert de boisel de lacs, en partie; nourrit beaucoup 
de bestiaux, des haras de chevaux estimés, etc. Le dernier recensement, écrit en grec (.!), 
compte 360,000 hommes et 360,000 en y comprenant le contingent de soldats, lourni pat 
les alliés. L’Etal entier se divise en quatre régions ou vallées (Gai, caves, gow (tud.j, selon 
l’usage des peuplades Alpesques. Sans parler des villagos, groupés à la manière des Ger- 
mains, on compte -400 bourgs, 13 places murées, 13 oppides (i), élevés surtout au bord des 
lacs, qui procurent une grande quantité de poissons ; facilitent le commerce ; tiennent les 
passages It travers les montagnes, et fertilisent sur leurs rives, des champs ou des prairies. 
Ainsi, Zurik, renommée pour son commerce de bois de charpente, de bardeaux (Tipfi», Tiÿxt- 
rium.), etc., se trouve au bord du lac de même nom sur le Limmatb, qui descend des mon- 
tagnes de Claris ), et son territoire parait s'étendre juqu’au Rhin, jusqu'à 

Schaflhouse (!*«*•.«, scaphota .) des Suéves, où les baleau-r s'arrêtent, à cause delà cataracte 
«lu fleuve. 

Le canton de Zuricli {Tiyurim, Thur-gow.) est bien pourvu de blé, devin, de bestiaux, de 
|K>isson. Les habitants sont grands, robustes el beaux de visage; très- vaillants au combat. 
Ce que l’on peut dire également des Zugéniens ou Suisses, voisins du ltuss. Une partie de ces 
derniers, dit-on, appartiennent à la famille des Tauriciens (5) (Tuÿnu. Taurini.) des Alpes ; 
d'autres sont les restes des Cimbrcs et Teutons ; d’autres sont sortis de la Suévic, de la Suède 


(t t César. 

(g) Ibid. 

<S) Ibid. 

(t) Ibid. 

(5) Carni, v sonda» Tturiui : anse, Nortri (Pline,'. 
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même, dit-on. Une partie d’entre eux transportent les marchandises (ai^nn, Tugeni, Zug.) 
d’Italie en Allemagne, & travers leurs montagnes : une partie tiennent des hôtelleries ; coupent 
le bois de leurs forêts poureoutrtr ta édifices (Tirent, couvr., mont.); se livrent i la chasse 
on s’engagent comme soldats mercenaires (Polyb.), msati.), gardiens des palais, etc. 

De bonne heure, l’histoire nous montre le guerrier Gaulois, choisi de cette manière par nos 
rois en Orient, et rapportant an retour les moeurs des nations les mieux civilisées. Moins mé- 
langés de Suives ou de Cimbrcs, les Ilelvéliens vers les sources de l’Emme ou de l’Orbe 
fre». ; E. Brun, Ambroncs. Emma. «?<**, -.?•,?«, Urba. :ftup,«up*-r. Neeidunuw.) conser- 
vent mieux le langage des Séquanicns, dont ils ne sont séparés que par une chaîne du Jura. 
Vers l'extrémité de culte chaîne, on rencontre la cité de Nyon sur une colline au bord du 
lac Je Genève et dans une contrée trcs-ferlile ; les prairies surtout y sont recherchées par la 
cavalerie, préférablement aux autres cités équestres de toute la contrée (I). 

L’autre extrémité du Jura se termine à la cité des Rauraciens ( a?»;':- V-v*' 1 - Aravici, delà 
Saône. Basilia), au midi de l’Alsace et près des sources de la Saône. Leur grande 

place de commerce, traversée par le Rhin a pour borne une rivière, de chaque côté ; leur 
forteresse, sur le mémo fleuve, est sur une grande voie, qui conduit du Nord vers le Midi. 
Parmi les autres oppides, qui dépendent encore des Séquaniens on signale Iverdon (r«?i-êei, 
ferlé; Tsipvê», Eburodnnum. Yindonis. lumi ; Port. Abucin. Sagones, frnnicntarii ; 

v eredarii.), aux buuches de l’Orbe, et Neufcliâlel (2) dans une position remarquable, 
sur le même lac; Windisch, an milieu de plusieurs rivières et près du Rhin ; Port-sur-Saône, 
près do Vcsoul, etc. Les pasteurs de la Séquanic et de l’Helvétie se rapprochent enfin beau- 
coup de ceux des Alpes; leur vie de chôlels se distingue 1» des traits tout particuliers. 
Malgré les invasions des hordes Germaniques, il est facile de reconnaître au fond l’em- 
preinte profonde laissée par la conquête Pélasgique. En descendant, au contraire, le Rhin, 
les autres cités delà Gaule cl qui dépendent de Trêves, uous paraissent avoir subi plu? faci- 
lement le joug des Teutons. Du temple métropolitain de Besancon relèvent ceux de la ronP- 
ratinn helvétique, une des plus puissantes et des plus anciennes. 

(t) Efuulrinm ttojodnnns. Equestres eoUmi*. Généra tqnat. (Plia.) 

S) Ninwj», .Ycœomiim. New-bourg 
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TABLE GÉOGRAPHIQUE 

DES 

ANCIENS NOMS DE PEUPLES ET DE CHEFS-LIEUX. 


àlL a Tiria' (1) 

L-ilin. finit l«n-.lî 

Cra. «ris icuiU 

Ftooii. t.ial 1793. 





s'Sj. rhl, lutin ta. 

Gallia. transalnina 

k KATO-I’A AATI A. 

France, rovattme. 

N>:n_’pj, Vasronia. 

Aouitania lît. nrccom. 

AKOriTANIA. tir*»?. 

Gascogne, duché. 




•rnjia, «wjv.-.. 

Ahyesni. Alverni. 

ABOI ERNOf, Antt*..». 

Auvergne, diocèse l.li. 

rvanss. aérai ta, 

Id.. Clarua-mona. 

A'ia-ffio;. A’jf.'VjuitTVJ. 

Glcrmonl. évèclié. 
Armagnac, diocèse. 

% "£*y, convenu. 

Aiscii. Armanici et 

vïrKim 
KmjO. ? 

Av^cve?*. 

K.VKOIAIF.2, JCtveiMVM. 

rv^ajruriSH, cité libre; 

Elusa-beris. Elusates. 

Eau sa. auc. archevêché 

:i 3*Spt armanica. 
ÏWB, puy; auriger. 

Cliniberiç, A ligua ta. 

Auch, archevêché. 

Co POSATES. Convenir. 

ComuNGE. dlfH-ès*. 

/</.. Lueduuuin. 

Avjvnei. 

Saint- Bertrand, évêché 

Consorani. Conserr. 

kOISTPANOl? 

Cui serans. diocèse. 

Id.. Austria. 

Amqis? 

Saiul-Liiior. évêché, j 

Sotiates (Coudra, i. 

ÎTNeiATOI ! /'Sociali). 

Foin, diocèse, comlé. 

Id.. l-'u\um. 

't'bS'-v ? 

nnoTPirKi. u Kwfcc». 

Foi*, caoilale. 

Trp, fussores. 

Bitumces. Cubi. 

Vic^le-Sos. 
Bf.rrt. diocèse. 

apwjn, r?”-ï- 

Avaricum. Biluricu. 

Il Vivis 1. 

Autÿuwv, xcifixti. 

Bourses, archevêché. 
Bordelais, diocèse. 

laudes. Landais. 

B t\ OtMhtOA. 

Durdiuala. ubi ver loue 

Nct$-|A*T-ïi PÎClO-liuKC. 

j Bouts, siése royal. 

ru,i>jt«*rxX«L, fkpsTvnr. 

Bordeaux, archevêché. 

Bon, picci. 

HOIOL Asnu. 

! Bi chs, caplalal. 




i 1 


(1) Pour retrouver les noms, leur racine et leur signification, consultez les glossaires de la langue hebraupie, particu- 
lièrement, L. Thomassin : Gtosutr. unir, hrbr le Lexievt penfagtot., etr. Le grec, le latin et surtout le français 
reproduiraient assez exactement les mou cAaMeeiu, dont la prononciation varie. Ainsi, jopi* se prononce paiement 
Jaffa; les latins écrivent également : tfrrincj, simple, ou l'emphatique Abrinealiü , Kn Orient, comme en Occident, le 
signe du féminin est e ou a; eeux du pluriel : es, etii, j>. ai, i, etc. Les noms grecs appartiendraient aux dialecte* 
Ioniev, Durien, etc. 

<2) Les anciens auteurs Grecs ( V . Meruia), GtMft et PToUnto s'accordent à diviser la. Gaule transalpine en trois 
régions, trois gouvernements distincts. 

(3) Sur les anciens diocèses, leurs limites et subdivisions, oyez les cartes de Sanscn. 
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Ata Ijno? 

\ net injati 

fim, i;ita AtjJüt. 

P.Uitl. mit 1793. 

Tiju. 


1 

| 

Tiffr*. 0**0* P 

Teste -de -Buch, ch.— 1. 

1 

'-tTIR-TS, nitMn. 

Cadueci, 

KAAOTPÜOI. 

Qoercy, diocèse. 

•21. 

n:vm, eolumbaria ? 

U. 

iMMim. 

Cahors, évêché. 


tSaa* Montant. 

(Jabali, (avait. 

l’ABAAOI. 

Gévaeoan, diocèse. 

22. 


Id., Amleritum. 

«4npt#. 

Javoulx tanc. capit.). 


CSS* explora tort tan . 

Mimas. 

MnHP 

Mende, évêché. 


'iHTxarh, 

1. mu vices, L... Vid. 

AI.MOriKOl, Juto-ffut. 

Limousin, diocèse. 

2.1. 


Id., Limodium. 

Pcn-tfrot, pr.?6. 

Limoges, évêché. 



Nmo-BwcEs. 

Bimo-BPirEi. 

Agenvais, diocèse. 

24. 

]5K , ima et paiudosa. 

Agimium. 


Agen, évêché. 



Petrocorii. 

fTETPOKOPlOI, 

PERRicnnn, diocèse. 

24. 


Id., Vcsuuna. 

O-jumu, ïx-awn. 

Vésonue à Pèrig., év*. 



PlCTONES, Pictavii. 

I1IKTONU, îtwit. 

Poitou, diocèse. 

23. 


Id., Limonum. 

Aiut-vbT, Àttuams-v. 

Poitiers, évêché. 




AvfCV«TQ-pT.TCV . 

Vieui-Poit. (mines). 


’ypa-Vy, c^-po-.-.,. 

RCTHENI, Aibici. 

POÏTAWOI, Ifttfo. 

Rocergge, diocèse. 

21. 


Id. (Zeugodimim?! 

çr.$i Xf- 

Bhodez, évêché. 


r-MC, littorales. etc. 

Sastones, lénifie ii. ‘ 

ZAXTOXEZ, e*>Tcv. 

Saintonce, diocèse. 

24. 


Xautones, Mediolani. 

Milu*>ancf, Çr»r«ç. 

Saintes, évêché. 



Aiuisium ? 

AXtvt*«tc* ? Z. y.utr.t. 

La Rochelle?, évêché. 



Anculisma. 

A •pViklfL*. 

Angouléme, évêché. 


o».p-3atu 

Tarbei.u, pelliti. 

TAPBEAAOI. 

Bigorre, diocèse. 

11. 

"lin, Inuropotium. 

Tarba, Tarvia. 

T*p^s. 

Tarbe, évêché. 



Aquæ Tarbellicæ. 

r^»T* À Vf SUIT*. 

Bains de C. (Bagnères). 



Tarisates. 

«APETZATEÏ («if -?.). 

Landes de G., diocèse. 

12. 


Id., Aquo 1 . i 

Bmkitoç? W*t*. 

Tarlas et Acqs, évêché. 


K'IVÜ, pascuout. 

Tu rsa, Aturiaoa. 

Aftcvpt*tx? 

Ayran du Tursan, év*. 



ViSATES. 

OTAZATIOL 

Bazadais, diocèse. 

12. 

i*ï2. pi ni* abandon». 

Jd.y Cossio. 

KieaiMv, xn«9:«v? 

Rnzas, évêché. 



Liburnia. 

Viflvsyi*. 

Libourne. 


**cnS-V. 7 , pics brûlés. 

Velaisi, Vellates. i 

DYUAAÏNOI, UvjàX. 

Velav, diocèse. 

22. 


Id., Veluia. i 

PiVITTUv». 

Velay, Saint-Paulienr 


p*£, puech, podium. 

Anicium. 

Atixicv. 

l.c Puy, évêché. 
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J.tia Tjéat 

Ut!, mat imite 

Gut, ijrès A.raü 

Rassii, mot 1793. 

Tapi. 

.nrs, xcxr.rtxx. 

Celtica. 

VOÏTAOÏNEZIA. 

î 

l’rimatle de Lroti. 


■prrsN, ntr^vi., ai iar. 

Abhixcates, Abrimit. 

ABVirKATOrOI, JifuwT. 

Avbanchin, diocèse, 

31. 


Id., lngena. 

Oiùüv? 

Avranchcs, évêché. 


>'"V, concerne ; eidwen. 

Afmi, Hedui. 

AIAOTOI, ub-MfdivitlJ. 

Autcnois, diocèse. 

35. 


ltibracta, Bi brada?. 

Plêp. 

Autun, évêché. 



Cabillonum. 

K*C*XXt¥«. 

Chiions, évêché. 



Malisco (SaglUaria). 

M J'WOAtuV ? 

Mâcon, évêché. 


délie, t viles. 

Andbgavi, Andes. 

AN.UKAOÏAI, 

Anjou, diocèse. 

32. 


Id., Julio-magus. 

IvjXtc-u.x’joc. 

Angers, évêché. 


"31H, tfifL., gfttiues. 

Abvii (Ouomaui). 

APOTIOI. 

Ehvteks (Mayenne). 

31. 




Cité d'Erve, ruinée. 



Aixkrci, Brcnno-vices. 

AÏAll’KIOI, »t B. 

Urenne. Val de Bren. ? 

36. 

^ayO-113, fabror. collcg. 



Maine (Sarthe). 

31. 


Id. ,Sebu-dinuum, Sub. 

Ouiv^ivcv, (item*?*. 

Le Mans, évêché. 


nsyrra, n’Sa-wt. 



Maixe (Mayenne). 

31. 


Id . . Nudiommiu. 


Jublains cl Bourg-nouv. 

Ttpa-KTO?, fhwient. 

A Enimo vices. 

A....,©i ebotpaikoi. 

Evbeci.x, diocèse. 

30. 


Id., Mcdiulaiiiuin. 


L vrais, évêché. 


'n^Sp, X«X* (xXTXt). 

Calites, CaleUe, 

KAAETAI. 

Caux, pays. 

30. 

^wa-nS'«, IHx-bon. 

Id., Hlæ-booa. 

üXs-Sgki, H’jÀtî-p. 

ille-bonne. 


ÎTC7, lièvre de grâce. 


Sxxoai'.u cxëc>-«i. 

Le lIAvre (port), gouv‘. 


g«p-v«Ti. 

Cabnites, Carauti. 

KAPKOÏTAI. 

Ciiartrain. diocèse. 

34. 


Id., Autricum. 

Avrputt. 

Charlres, évêché. 


y>222, ileviutio (Ligcris ) 

Cenabutn. 

nrafiw. 

Orléans, évêché. 


"attï-nS, herlmr. t ir. 

t.EXOBii, Lixovii. 

AEISOTBIOI, XnCfr-^ 

Libcvin, diocèse. 

30. 


Id. 

Atfliu ? 

Liiieux, évêché. 





(Saint-Sauvour)? 

r 

’dSo, liberi (Pline). 

Mejldi, Melda?. 

Mt.VAAl, 

Miixien, diocèse. 

, 34. 

MTMT. 

Id., latinum. 

I«TV»4‘*, 

Meaux, évêché. 

| 

yiVc, mnnitio , mansh. 

Meloduuum. 

M ilC—Kvv'.V, 

Melun, capitale, forlcr. 


»W-Q73, a-asa. 

Nau.net es, Namucta'. 

NAM MITAI, ï«|Avtr*i. 

Nantais, diocèse. 

! 32. 
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ACu Tynu ! 

liln. nul Itjnlt. 

Gtïç. ipife AïjqiU. 

fnoiiu, tîBi 1753. 

îtjti. 


Id., Corrorumportus. 

K«Jisx>!i, KcçSiX». 

Nantes, évêché. 


,% Cïy, Oarpépu». 

Osismii, Uxisama. 

omMioi. 

Léonais, diocèse. 

32. 

ÏTOH/» *p*pmw. 

Id., Vorganium. 

OHfTptno», Xïtviw 1 

Lanion, comté. 


j’nsij, promont. 

Cobaeum. 

roCoun, outpcY. 

Cap de Saint-Mahé. 


sap-ioSo, finis-terre? 

Saliocanns. 

2rxX\'tX.xt'.' t XitLf*. 

Rade des Blancs Sabl 1 . 



Gesocribatc. 

Rpicuxrr^. 

Brest. 


separati (César). 

Parisii. 

ÜAPIZIOL 

Paris», diocèse. 

31. 

sms, ixT.ij*, etc. 

Lutetia. 

Awxo-tuwx, tarn^t*. 

Paris, évêché. 


ni -Ti, rhedarii. 

Redones, Rliedoncs. 

PHAflNEX. 

Rennais, diocèse. 

32. 

rrail?, confluent. 

Id., Condate. 


Rennes, évêché. 


W*13î J aqiMUK». 

Segusiani, Segusiavi. 

nrorzzAMoi, r^o. 

Forez, diocèse. 

36. 


Rodurona. 

Po^tüjivi, puxyq. 

Rouanne, duché. 


Î7717, 

iScbusium?| FonnnSeg. 

4*cpcç, Çnr(flçî 

Feurs, anc. chef-lieu. 



Lugdunum(Æ<luorum?f 

Acyjiîotwcv. 

Lyon, archevêché. 


r^32XX, 

Sesoses. 

2ENHONEZ, Eivcv. 

Senonais, diocèse. 

35. 

^sp’-UN, tcaun. confl. 

Agedicum. 

AfxJtJW», (iW. 

Sens, archevêché. 



Autesiodorum . 

Aiffiwlnpw. 

■Auxerre, évêché. 



NerirnutD, Novioduaum 

Nwio-a&tmrr 

fievers, évêché. 



Sesuvii, ESSCI? 

2»3 j£., X6lVC|UtV. ? 

Easty (Séez, évêché). 

30. 

3D:-T'ts, t allai, scd. 

Tmcasses (loricariif). 

TPIKA XIOI, Oprj*. 

Champagne, propre. 

35. 


Id., TrecK. 

AanNMTO-fMM. 

Troycs, évêché. 



Duro-Catalonum. 

Karx-Xcvîv, KsXcv. 

Chdlons, évêché. 


TSTTO, Tspivci. 

Tl'RONES. 

TOrPONOÎ. 

Touraine, diocèse. 

32. 


Id., Cæsaro-dunum. 

K«M9XfO-JcU*M. 

Tours, archevêché. 



Unelli (Abrincatcs?). 

OÏENEAOI, tv»X. 

Constantin, diocèse. 

31. 


Cruciatonum. 

K pCXtXTC'éîV, xpcitwT.? 

, port. 



Vadicassea. 

OTAATK AZIOI. 

Valois, ancien diocèse 

27. 


Noviomum. 

?ÎM6-|AX*JC<, NtW*». 

èioyon, ancien évèclié. 


^Cn-N^E, çtWnu*. 

VeLIOCASSES. 

OTF.MCAIOKAZIOI. 

Veux, diocèse. 

29. 

TTna-ini» aestuarium. 

Rhotomagus, Rodo-m. 

pMTO-jAsrçeî. 

Rouen, archevêché. 


’-cn, ««U., (Homère). 

Veneti (Cimmcrii?). 

OTENETOI, «vtX. 

Vennetais, diocèse. 

32. 


Id. 

Axpi&pifCtf, 2f.pt*. 

Vennes, évêché. 



CorUopituin. 

K.'.juCc-tî'aAc*'» ? 

Quimpcr, évêché. 
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&Uu îfia* 

latin, mit Aijuli. 

Grtt. ijrii AtjoiU. 

Fmçsii, nul 1733, 

Pt9» 

ncp-na. Uni, valum. 

Vibi: Casses. 

oriAorKA»oi. 

Bessin, diocèse. 

3). 


Vctera ? 

Api*pf*e>’jc ? 

Vieux, cité (ruinée). 


DCM1S, Druid. sedes. 

Bajocasses, Bajocæ. 

Aj»^c«(Tto-«Ï î-jp ce. 

Bayeux, évêché. 


npu’ia, piquardie. 

Belcica 11). 

BEAriKM, f!a«fwui. 

Picardie, Belge. 

25. 

1"lHOÏ, XîîîtVIlf IM. 

Aebiani, covinaril. 

AMMANOI, «mCubm. 

Amiénois, diocèse. 

27. 

Hnay-iro, pont-Som. 

Id . , Samaro-briva. 

'Zl'AXf 5-flftW*. 

Amiens, évêché. 


uraru, P 117 U 1 . Nimctcs? 

Atrebates. 

ATPIUATIOI, *Tf« S. 

Artois, diocèse. 

28. 

pmm, vi^xjccv. 

Id., Ncmetacum. 

>*(pUT9CX<V, frptJLXV*. 

Arras, évêché. 


'CÏ-lSl, p«Xw-« 7 . 

BBLLOVACI. 

REAAOÏAKOI, 

Béai. va isis, diocèse. 

27. 


Id. f Bratuspantium. 

«SIT.-T-. 

Beauvais, évêché. 


’djoS'h, lyncei. 

LEirc:i(/wcA.^n. Tudenq) 

AETKOI, XsmC.ti* 

TorLOis, diocèse. 

27. 

]iSn, nota. 

(Tout. Tud.J. Tullum. 

TVj X>.f», TtAffV, Ç‘iX. 

Toul, évêché. 


(Ncntium) Nashua. 

N*w», rxvivt , v»*». 

Nais INancy), évêché. 


r'irutl'i, pugnaces (Lue.) 

Lingones. 

AOITONEZ, 

Bassigny, diocèse. 

35. 

JTWB-TVW, vin. redim. 

Id . , Andemaluauui- 

Avêuparran». Lautgcra 

Langre, évêché. 


wSh, in angustiis, etc. 

Manmbii (Sequani.'). 


< V. Dio Casxius et Plut.)- 


Alcüia, oppidum. 

AXr.îix, «XiÇtx. ZxXir 

Alaise de Salins. 


JTDD-Vra. 

Mediohatrices. 

MEÀIOMATPIKEX. 

Messin, diocèse. 

27. 

me, Mc fis. 

/J., Divodurum. 

Auj^rJcif b». 

Metz, évêché. 



Moaixi. 

MOFXÜOL 

Flandre, diocèse. 

28. 

rujnn, a**<*tv. 

Id., Tarvanna. 

TlfVJêvv*, 

Ti 1 ! rouanne, anc. évèchè 



ücsoriacuni. 

r««9î?uuw*, JiiXonr.. 

Boulogne, anc. cité. 


>nnj, Pays-Bas. 

Ne» vu (Neer-wen). 

xtporioi. 

Chambrésis, diocèse. 

28. 


Bajacum, Bavac. 

IV**f *•*<*, fr*<£i*xcv. 

Bavay, pr. deC., évêché. 



Kacraci, Araurici ? 

PÀÏPIKOI, «pxpuu ? 

Bale, Canton. 

30. 


Augusta Vindclicor. 

A*j*jso®tx. 

Augsl. 



Basilia. 

AfjivT&u*fix, fcwiX. 

Bêle, évêché anc 1 . 


mm, {u/ai'-i. 

Bhehi, rtcmigi. 

PHMOI, tpr.jAUC'at. 

B émois, diocèse. 

27. 


DurocorlorumiSpalariai 

Actif t-XOTTOptV. 

Keims, archevêché. 



(I) Brlçjr, juXîixot, ftrfc r.pùfan/U prxifantiuhni >Dio ('as.}. 
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àüi Ijnaî 

Latic. «ntt AdjuU. 

Srs;. BjrU icpsb. 

fruHii. mil 1793. 

PtSU 

vue, nn, Bugey. 

Sequani, Sebusiaui. 

lEKOTAKOI, oiCuotot. 

Fhakche-C., diocèse. 

37. 

nVin, (TiC’Jvr,; reçois» ? 

Dola. 

Ai<Ja?rt&-v, & i -i ixt . Acta. 

Uôlc, capil* ; S‘-CI., èv*. 


wot-m, n) ti-iss).. 

Vesonlio, Byzanlium. 


Besancon, archevêché. 



Nividimum, Equestris. 

Exoui-jrptc, Jîtiî-Æev». 

Nyon, château, baill. 



Avanticuro, Aveutic. 

AumnVt EXvmna. 

Avanchos (d’Uclvétie). 



Silvanectes (Vadicas). 

YAJIANEKTOI, SjS*». 

Valois, diocèse. 

27. 


Silvanectum. 

Auy.'jfTTO-u.xf. Parî-fA, 

Senlis, évêché. 



SfESSOSES. 

OTEZZOXEZ, uoffùivtç. 

SoisoîfNAts, diocèse. 

27. 


Id. 

Atcjwrrflu 

boissons, évêché. 


Mro-nn. 

Tiubocu. 

TPIBÜKKOI, «pfivr. 

Alsace, diocèse. 



Argcntoratum. 

AfyiVT0-p*T6». 

Stras-bourg, évêché. 



Vebum.indu. 

POMANATEZ, çipîrfu 

Ver m and*, diocèse. 

27. 


Id. 

Avfwrr». 

Vermand, S'-yuent.,év*. 


i-Mairu, Provhicia. 

Bewiïcu, Sarbonesia. 

■ 

XAPBONHZIA, 

Nahbonmte, primatic. 


ru’ - » ''TJ, Alpest. cas. 

Allobroges. 

AAAOBPïrFZ, Ai).çw. 

Dali'HLNé, gouvern'. 

20. 

naw, vinosa. 

Vicnna, picala. 

Ojttf»*, Oui xl»*. 

Vitnnc, archevêché. 



Cularo, Cranno-polls i 

KsiUft;? rpav»c-ir6>.. 

Grenoble, évêché. 

14. 

'•z~-p~ix, pays d'Et. 

Arecumici (Volcæ). 

APIKOMIOl, ApidMiu. 

B*-La.ngiedoc, diocèse. 

DIC’S, >su*vç, 'ttp*. 

Nemausus, vicis praest. 

\jax*jac;, apt-*w}*ît. 

Nisincs, évêché. 


nu», plaga, tract. 

Agalha. 

Af**x. 

Agde, évêché. 


Xîbi-HS, ag. cire. 

Magalonaell.atera,civiL 

M* 7 Ta«'.» («/ M. PeMUl.)1 

Magucloiute, anc. év 4 . , 



Ugcmum. 

Û*r[tp»cv, O-piup.? 

Beaucai re , sénéchau s. 


nn, adai/uala. 

Rhoda Uliodiorura. 

PsJt,, Pou. 

S'-Cilles, cité ruinée. 


SS>» oppidum , ferlé. 

F relia. 

OxiTUX. 

Uzès, diocèse. 


;»!'», ferri fodina. 

Aleiu nova M. 

AXuç, *Xa;ix. 

Mais, diocèse. 


nîrS, arbor. madef. 

La te ha, Luteva. 

AxOr.vr. ? 

Lodève, diocèse. 


•irpn-Sy, in mont. ait. 

Caturiges, Albyci. 

KATOYPIOI, K.-cufiytF. 

HM’rovesce, diocèses 

19. 


Segcstcni, Segesterium. 

htxdxsiv/, <nt* 0 «T «pu». 

Sisterou, évèclié. 



Cenlroues; Forum Cal. 


! For-calquier, sénéch. 



Scntii, Dinia, Dianium? 

IE.VTIOI, 4m»; Çm. 

Seyne et Digne, évéché. 
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Allas Tyûjt 

latin, mit iojinti. 

Cru, fjtil AnjniU. 

Rsiiti», nut 1793. 



Sanagenses, Sanilium. 

1311V? 

Senez, évêché. 



Hegii, Apollinar. Reia. 

Pua, ? 

Rier,évêché(T.d’Apol.). 



Capillati ; Glandeva. 

BxXxrTXtx ? 

Clandève, évêché. 



Caturiges ; Ebredunum. 

Eêwpî-Jcwtv, 

Embrun, archevêché. 



Secusii; Briganlium. 

Xtixomu; BptTfXYTiw. 

Briançon, principauté. 


si33, plana et virent. 

Cavari, Mcmini, Vind. 

KAYAK)], Mnp». 

B’-Dacrhi.n'é, diocèse. 

10. 

’aeo, du M' iuacccss. 

Aéria, Carpent. Uemin. 

Àiptx, x«f**5:rp*£. 

Carpentras, évêché. 


petr. font. 

Avenio. 

.Vimt», aottv*t*r»? 

Avignon, archevêché. 


•sj-iD'.iy, «pons. f. 

Arausio. 

Apauatv#. 

Orange, principauté. 



Cabellin. 

KaCtXJ.nv. 

Cavaillon, évêché. 


'jod, corsaires. 

CoaaoKi, Segobrig. 

KO.MMONOF. 

Marseillais, pays. 

ts. 

K'Soo, petrosa. 

Maasiüa, Liguslica. 

Mx«9xXi«. 

Marseille, évêché. 



Taurentl. et Telonium. 

TotpttiTtn, Tt).ta-i. 

La Ciotat et Toulon, év*. 


ruSy, 0 :, <•.«. 

Nicæa. 

OXCtx, Ntxxtx. 

Nice, évêché. 



Foro-Julium. 

■4‘4pt; IcuXak. 

Fréjus, évêché. 


ïîoisjk, eorporalio. 

AutipotU. 

Avrt»ouî. 

Antibes, anc. évêché. 


s’aSn, 1 pfKv 

IIelvii, Albensea. 

EA1KI1KOI, EXwim. 

Vivarais, diocèse. 

JO. 


Alba, Kelvin. 

A>.S-Av*j4tj3-?x, EXftx. 

Abs et Viviers, évêché. 



Maritimi, Anatici. 

ANATIAOI (smrn}. 

Martigues, principauté. 



Uaritima. 

Mxflîtu.*. 

Martigue. 



Medilli. 

MEAOTAOI, uiB'J.ct. 

Muiuainf, diocèse. 

10. 


Sluria et Momneüan. 

Mvcvptx f 

Saint-Jean, évêché. 



Nerusii. 

Mlporxioi, vw*p69tci. 

Saint-Paul, viguerie. 



Ventium; Vencenses. 

OtMtrw», n-txli» ? 

Vence, évêché. 


'7^3, lapidci{cam pi) f e te. 

Salti, Salves, Salluv. 

ZAATKZ, «iLew? 

Provence orient., dioc . 

18. 


Tarasco. 

Txpi-jaxwv. T*p*9x. 

Tarascon, viguerie. 


ru'Sn, .tdS->oh. 

Theline; Arelas, duplex. 

AtXxrtv, Apr.-Xx;. 

Arles, archevêché. 

17, su 

pSan, ti entretint. 

Sardomes, Sordiccni. 

ZAPAONOI, Kuvi*9i'. 

Roessillo», diocèse. 

15. 

P''n-lS’M, por/uentes. 

Illiberis, Etna. 

DuSippt;, IXXtGipt(. 

Fine, ancien évêché. 


capilo mar. 

Ruscino. 

PtVOKIVMV, 

Perpignan, évêché. 


.-aSs, du Ganigou. 

Caucoliberis, Colliber. 

KxXu€rpt< ?, 

Colioure, place forte. 


ïItSn-JD, l 'allai, v allia. 

Secalaoi, Sego-vel. 

ZErAAAOOI. 

Vale.ntixois, diocèse. 

20. 

N *13 Ss, principauté. 

| Valentin Cavarum. 

Ojx>4>Tix, tpxXxvir,. 

Valence, évêché. 
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itlu Tyr.ît* 

Iiüt, mit iiguiti. 

&K. s;rtt iqutL 

Fftariii. imt 1793. 

Plie. 

. Jlmt, pratum. 

Acuonm. 

Axcuaiw ? 

Ancône et Montelimar. 


■wrySsn (i> 

Tectosaces (Voleté). 

TEKlTÛ-IArEJt 

B‘-L*sr.fEnoc, dioc*. 

lé. 

,1»Ï-Sln, rWTMAf. 

Tholosa, Tolosa. 

Te/***, Tt*T&-a*-y. 

Toulouse, archevêché . 


mil-nS. fort. Impr. 

Laclura, Lactarium. 

Atty-ê rf* ? 

Lectoure, place forte. 



Cessero, Cssiro. 

K<09(fM, JIICOTftV. 

S'-Thibery, baron, roy. 


."0733-13, faÇoç. 

Carcasso, Garcassio. 

KctfMSM, 7*CflU 

Carcassonne, évêché. 


xiM-'ra. 

Beterra, Bailarra. 


Béliers, évéclié. 


^Mia-iro, flm. ostia. 

.Narboua, N. Marti us. 

Xs^Cr.tV, Afl-Ktt|MQ. 

Narbonne, archevêché. 



Tbicastisi. 

TPIKAXTHNOÏ. 

Tmcastih, diocèse. 

20. 




Saint-Paul, évêché. 


'303, "*'KpV53. 

Tmcomi. 

TPIKOPIOI (.UCqesi?). 

B"-PRovt:xct, diocèse. 

19. 


Trea-turres, Aquœ S. 

1^«-£û»ptCV, Y<7«T*. 

Ah. archevêché. 



Saltus Tricoriorum. 

AX&*? Tptîxoptsv. 

Sauit, comté. 



Vapincum. 

Pimcvun ^ 

Gap, évêché. 



Veduntii. 

OTIAUHTIOI, éi»s».T 




Cemcnelcunt. 

KlIilTlXtCl, xltf*r,X. 

Cimiez, évêché. 


Wiï-ty^CtUkeor, ccat. 

Vocontii, civ. fœder. 

OTSKOXàlOI, fkwiv. 

Les Bits, baron*. 

20. 

N'ÎB, dilata ta 13 I.). 

Vasio. 

OvMta. 

Vaison, évêché. 



Lucua. 

Airjo;? 

Le Luc-en-Diois. 


rpy, detertum. 

Dca, Dia, Augusta. 

Ai* (P**). 

Die, évêché. 



(I) La TertosafjM possèdent beaucoup de cheoes 1 veralUoe. 
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